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D  «$KPuis  que  r.  A   SOCIETE'   ROI  ALE  DE 
«>§«#>•§•<(>    LONDRES,  et  l'académie  ROIALE 
de  paris  (ces  immortels  corps,  dont 
les  oeuvres  défient  toutes  les  piramides 
de  l'antiquité  )  ont  publié  les  mémoires  de  feu 
Mr.  g  r  aï  et  du  F  a  y  3  F  électricité  eft  deve- 
nue effectivement  à  la  mode,  comme  Ta  fort  bien 
remarqué  cet  habile- homme,  qui  manie  fi  admirable- 
ment bien  la  plume  dans  le  tome  34  de  la  bibliothèque 
raifonnée.   Je  me  glorifie  de  fuivre  les  traces,  que  ï 

A  5  Angle- 


«>$f  « 

Angleterre  et  la  France  m'ont  marqué.  Je  trouve  les 
traits,  que  Mr.  du  fa  y  nous  a  craionnés  d'une  téorie 
de  cette  étonnante  propriété  de  toute  la  nature,  fi  juftes 
dans  leur  aplîcation,  fi  plaufibles  dans  îa  refolution  des 
phénomènes  les  plus  furprenants ,  fi  faciles  dans  les 
problèmes  les  moins  faciles  à  refoudre,  et  fi  vraifem- 
blables  en  tout,  que  je  les  dis  prefque,  un  peù  plus 
que  fimple  hipotèfe.  Enfin ,  quoique  j'  aie  véritable- 
ment allez  de  penchant,  pour  le  pirrhonifme  en  fait  de 
fiftémes,  f  ai  néanmoins  tenté,  de  perfectionner  celui, 
que  Mr.  du  fa  y  nous  a  donné  fur  cette  matière.  Quelle 
fuperiorité  de  génie,  que  dans  cet  Académicien  ?  Lui^ 
le  fécond,  car  feu  Mr.  gray  étoit  le  premier,  entra 
dans  un  vafte  païs,  ou  merveilles,  magie,  enchante- 
ment, lumière,  nuit,  éclairs,  foudres,  et  tout  ce  qu3 
on  pouvoit  dire  incroiable  et  furnaturel  (fil  y  a  du 
furnaturel  dans  la  phifique  )  fe  trouvèrent  à  chaque 
pas.  Il  perça  pourtant  à  travers  un  million  de  prodi- 
ges, et  non  content,  de  débrouiller  les  vérités  d'entre 
cent  mille  fophifmes,  il  poufia  plus  loin,  déterra  des 
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loix ,  ou  perfora  e  n'a  voit  foupçonné  qu'incertitude, 

et  tira  des  règles  d'entre  ces  contredirions,  qu'Ari- 
ftoie  lui  même  n'eut  pas  entrepris  de  concilier.  C  eft 
donc  fon  fiftéme,  ou  peu  f'en  faut,  que  je  traite  ici, 
et  fi  je  n'ai  pas  reuffi  en  tout,  c'eft  ma  faute f  et  non 
pas  la  fienne.  Apres  cet  aveu  ingénu,  je  me  flate,  que 
mon  lecteur  me  pardonnera,  fil  rencontre  ça  et  là 
quelque  chofe ,  qui  ne  foit  pas  de  fon  gout«  Car  dans 
une  matière  fi  inépuifable,  ou  trouvera  - 1  -  on  le  philo- 
fophe ,  qui  pourra  plaire  à  tous  les  favans  ?  Au  refte 
je  protefte,  que  quant  aux  expériences  ,  elles  font  tou- 
tes fi  inconteftables ,  qu'une  propofition  d'Euclide* 
C  eft  tout  dire ,  et  je  parle  peut-être  un  peu  hardi f 
mais  je  parle  en  cannoiffèur.  Sous  le  bouclier  d'  ex- 
périence je  me  crois  allez  fûr.  Et  fi  l'Egide  de  la 
société'  roïale  y  furvient,  je  fefai  téte,  à  cent 
mille  ré  es  pétrifiantes.  Mais  quant  à  mes  raifonne- 
mens,  tirés  de  mes  expériences,  je  ne  traite  tout  cela , 
que  de  pure  téorie.  Je  foufre  contrediction  et  réfuta- 
tion avec  un  plaifir  infini,  étant  certainement  l'homme 
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le  moins  opiniâtre  de  tout  l'univers,  en  matière  de 
favoir.  Pourtant  quand  on  daigne  lire  ce  que  j'ai  ajouté 
à  la  fin  de  tout  l'ouvrage,  il  me  femble,  que  ma  téorie 
furpaffe  toutes  celles,  qu'  on  a  forgées  jufquici,  vu, 
qu'il  doit  être  moralement  impoflible,  que  deux  hom- 
mes, qui  ne  fe  connoiffent  que  par  renommée,  puif- 
fent  donner  en  même  temps,  une  même  hipotéfe  d'un 
fujet ,  îT  délicat  que  celui  -  là ,  fans  qu'  ils  aient 
dévoilé  le  véritable  miftére  de  la 
nature. 
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SECTION  1 


C  ?^?eft  une  matière  bien  dificile,   que  P  électricité. 
%  Les  phénomènes  étonnans  de  cette  merveilleufe 
._  _$%$%ôi  propriété  delà  nature,  ne  frapent  oas  feulement 
^^ÉS^  les  corps  et  tous  les  organes  de  notre  machine. 

!ls  frapent  même  et  l'ame>  et  refprit.  Et  plus 
on  eft  inftruit  des  détours  feerets,  dont  la  nature  fè 
fert  pour  nous  cacher  fon  fanctuaire .,  plus  on  fera 
touché  de  cette  foule  des  prodiges,  qu'  on  rencontre  l  chaque 
pas.  Certainement  ce  n'eft  en  aucune  manière  Y  efpérançe  de 
défaire  ce  noeud  gordien  ,  qui  me  met  la  plume  à  la  main.  C'efl 
purement  la  curiofité  de  voir,  jufqu' ou  pourra  aller  une  petite 
téorie  que  j'ai  formée  il  y  a  long  temps,  l'auguste  corps* 
auquel  j'ai  l'honneur  d'écrire,  eft  un  aréopage  trop  redoutable, 
pour  donner  des  embellifTemcns  à  mon  mémoire.  Outre  cela 
les  découvertes  les  plus  furprenantes  doivent  leur  origine  à 
cette  vénérable  compagnie,  A  saule  de  cela,  je  ne 
parlerai  qu'en  phificien.  Et  lâchant,  qu'à  prefent  toutes  ces 
expériences  font  aflez  connues,  je  prendrai  bien  garde,  de 
tomber  dans  des  narrations  longues ,  et  ennuiantes  pour  des 
juges  fi  fupérieurs.  Enfin  je  me  croirai  au  comble  de  mon  bon» 
heur,  fi  cette  illustre  assemble^  me  trouve  tout -au- 
moins  tolerable,ou  ma  téorie  non  pas  hors  de  toute  vraisemblance/ 

supqs.  î. 

§.i.  Je  fupofe  donc,  qu'il  y  a  une  certaine  matière  éîo- 
•iquVdajas  F  univers,  qui  nage  dans  flôtre  air,  £c  comme 
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cet  air  pénétre  tout,  la  matière  électrique  fe  trouvera  de  même 
en  tous  les  endroits, 

§.2.  Qu'il  y  a  réellement  une  telle  matière  électrique ,  et 
qu'elle  fe  trouve  par  tout,  c'eft  ce  qu'une  infinité  d'expérien- 
ces nous  aprend.  Jen'ofe  feindre  une  matière  tout  -à-  fait  fin- 
guliere ,  feulement  à  caufe  des  phénomènes  électriques.  Ce  fera 
donc ,  1*  il  vous  plait ,  la  partie  la  plus  fubtile  de  nôtre  air. 
Ce  fera  l'éther,  Ce  fera  la  matière  {iibtile  de  des -cartes.  Peut- 
être  que  c'eft  le  feu  élémentaire.  Ou  tel  autre  nom,  qu'il  vous 

Elaira  de  donner,  me  voilà  d'acord,    Je  fai  bien,  que  les  glo- 
ules  de  des -cartes  font  extrêmement  décriés  chez  quelques- 
uns  à  l'heure  qu'il  eft.   Néanmoins  comme  il  y  a  encore  une 

ACADEMIE  DES  PLUS  RESPECTABLES  OU  les  dits  globules 

fleuriffent,  et  qu'en  outre  ils  me  femblent  fort  propres,  à  nous 
donner  une  belle  folution  de  l'électricité  ,  je  ne  rougis  point, 
de  m'en  fervir  le  mieux  qu'il  me  fera  poffible, 
s  u  p  o  s.  II. 

§.3.  Je  fapofe  de  plus,  que  cette  matière  électrique,  ces 
globules,  (ou  de  quelle  figure  qu'on  la  fafte)  font élaftiques. 
Et  qui  lait,  fi  peutétre  nôtre  air  lui  mêmer  doit  fon  élafticité,  ou 
toute,  ou  en  partie,  à  la  matière  électrique. 

§.4.  La  promtitude  étonnante,  avec  la- quelle  Mfirs.GRAY 
et  du  F  a  y  virent  voler  F  électricité  au  long  d'une  corde,  eft, 
ce  me  femble,incomprehenfible,  fi  l'on  ne  veut  pas  fupofer  la  dite 
matière  élaftique.  Au  contraire,  auïïïtôt  qu'on  l'imagine  telle, 
le  raisonnement  que  Mr.  des -cartes,  et  mille  cartefiens  après 
lui,  nous  ont  raconté  tant  de  fois,  touchant  la  propagation  de 
îa  lumière,  fe  trouve  fi  jufte,  que  je  fois  forpris  de  la  facilité 
avec  la -quelle  tout  fe  dévoile. 

§.  5 .  Il  fe  trouve  dans  nôtre  atmofphére  des  millions  de  ces 
globules.  (J.i.)  Touchez  en  un,  et  cela  Soudainement.  On 
voit  bien  >  qu'il  doit  être  comprimé  à  caufè  de  fon  élafticité, 
mais  qu'un  moment  après,  il  fe  refti tuera  vivement.  Se  trouve- 
t>il  proche  d'autres  tels  globules,  il  eft  clair,  que  toutes  ces 
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petites  fphéresfe  doivent  reflèntir  du  choc  de  la  première,  et 
qu'ainfi  le  même  mouvement  fe  doit  répandre  brufquement 
de  tous  les  côtés. 

§.6.  Il  y  a  des  corps,  par  ex.  les  verres,  les  pierres  pré- 
cieufes,  les  réfines,  etc.  avec  leurs  clpéces,  .qui  font  extrême- 
ment faciles  à  f '  électrifier  par  le  frotement,  ou  per  se.  L'expé- 
rience le  démontre. 

§ .  7 .  C  eft  à  dire.  Tous  ces  corps  contiennent  une  grande 
quantité  de  matière  électrique  dans  leurs  pores,  fi  bien,  que  dans 
leur  intérieur.  Cette  matière  eft  en  repos.  Frotez  un  tel 
corps.  Quelque  foibîe  que  foit  ce  frotement,  comme  la  matière 
eft  infiniment  fubtile  ,  elle  en  doit  être  comprimée;  et  parce 
qu  elle  eft  élaftique ,  elle  prendra  fon  reffort  un  moment  après. 
Elle  pouffera  donc  les  globules  électriques  les  plus  proches,  qui 
flotent  dans  l'air.  ($,  i.)  Et  ceux-là  leurs  plus  proches.  Et 
ainfi  de  faite. 

§.  8.  H  y  a  au  contraire  des  corps,  qui  ne  foufrent  pas  Uft 
frotement  affez  fort.  Tels  font  tons  les  fluides ,  la  pluspart  des 
fels  (à  F  exception  du  fuere,  de  l'alun)  les  gommes  mollesu 
les  chairs ,  etc.  etc. 

§ .  9 .  11  y  a  enfin  des  corps ,  qui  femblent  manquer  de  cette 
matière  électrique,  p.  e.  les  métaux.  Soit,  qu'ils  en  font  defti- 
tués  abfolument,  ou  plutôt,  que  la  matière  électrique  eft  trop 
figée  entre  les  pores. 

§.  io.  H  eft  afiez  clair  >  que  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces 
cas,  le  frotement  ne  produira  rien.  Dans  le  premier,  tout  le 
corps  cède.  Les  pores  font  comprimés.  La  matière  électrique  ne 
fe  pourra  donc  dégager.  Dans ï autre,  la  matière  eft  trop  en- 
clavée, pour  être  emuë  par  un  frotement  fuperficiel. 

§.  ii.  Plus  donc  un  corps  eft  riche  en  cette  matière;  mais 
.aufîî  plus  vite  elle  peut  être  mife  en  mouvement,  plus  facile- 
ment on  peut  électrifier  le  corps  per  se.  (§.6.) 
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is.  Tous  les  corps  au  contraire %  p.  e,  les  bois*  les  mar- 
bres 5  les  cailloux ,  etc.  qui  n  en  font  pas  trop  féconds  ;  ou  dans 
lefquels  ia  matière  eft  trop  figée ,  ne  feront  pas  de  grands  éfets, 

§.13.  Néanmoins  quand  on  lès  échaufe  auparavant,  ils  de- 
viennent électriques  par  le  frotement.  Ce  ne  pourra  pas  être 
autrement.  La  chaleur  augmente  tous  les  corps.  Chofe  con* 
nuë.  Elle  augmentera  donc  auffi  nos  globules  électriques. 
Alors  des  globules  qui  ne  fe  touchèrent  pas  auparavant ,  f  en- 
tretoucheront,  et  par  leur  force  élaftique ,  fe  chafferont  l'un 
P  autre. 

^14.  Les  métaux  feulement  femblent  abfolument  defti- 
tués  de  cette  électricité  per  fe,  ou  par  le  frotement.  Par  ce 
que  la  matière  électrique  y  fîed  trop  ferme ,  et  que  le  frotement 
31  agit  que  dans  îafurface.  Même  limer  le  métal,  ne  f'atache 
qu'au  dehors.  Le  battre  ,  à  coups  de  marteaux  ,  c'eft  le  cas 
premier  du  §.  1 6  * 

§.15.  U électricité  primitive,  per  se,  ou  par  le 
frotement,  eft  donc  naturelle  aux  corps,  C eft  à  dire.  Le 
corps  lui  même  eft  doué  d'une  quantité  tarifante  de  mùtiére  en 
repos.  Quand  on  excite  le  mouvement  par  la  friction  (§.  7.) 
voilà  une  eaufe,  qui  néceflàirement  doit  produire  fon  éfet* 

§.  16.  Mais  prenons  une  matière  dificile  à  électrifier  per  fe* 
Dans  de  tels  corps  la  matière  électrique  eft  trop  figée ,  trop  pro- 
fonde entre  les  pores.  (§.9.10.)  Le  frotement  n'arrive  qu'à 
la  furface  extérieure ,  et  parce  que  la  matière  eft  acrochée  de- 
dans, le  frotement  groffier ,  et  par  dehors,  ne  pourra  pas  ébran* 
1er  des  particules  fi  fùbtiles,  et  en  dedans.  La  friction  ne  fera 
donc  rien, 

$ .  1 7  i  Âprochez  y  un  corps ,  qu'on  a  rendu  fortement  éle- 
ctrique. Ce  corps  aura  fa  matière  électrique  dans  une  agitation 
vive  et  véhémente.  La  dite  matière  infiniment  fùbtile,  ne  péné- 
trera - 1  -  elle  pas  néceftàiremeiit  par  les  pores  de  la  furface  ^  dans 
l'intérieur?  N'y  trouvera- 1- elle  pas  quantité  de  tels  globules? 

Ceux.- 
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Ceux  -  là  -font  éiâftiques,  (  Supof  1 1 .  )  Pouffés  donc  par  lès  glô; 
bules  du  premier  corps,  qu'on  a  rendu  fortement  électrique,  qui 
né  voit  pas,  que  les  particules  électriques  du  fécond,  en  doivent 
àuffi  être  rhifes  en  mouvement?  Le  mouvement  fera  donc  un  éfet, 
qui  doit  repondre  à  fa  caufe.  La  caufe  eft  une  agitation  électt> 
que.    U  éfet  fera  fans  doute  auffi  une  électricité. 

§.  18.  Les  corps  électriques  par  le  frotement,  le 
deviennent  incomparablement  plus  foibles  par  communica- 
tion. De  tels  corps  font  tout  pleins  ,  tout  farcis  de  la  matière 
électrique.  Les  globules,  trop  entaffés  l'un  fur  1* autre  Parre* 
tent,  P  empêchent,  d'être  émus  par  le  choc  des  exhalaifons 
électriques,  qui  for  tent  d'un  tuiau,  ou  d'une  fphére.  11  faut  un 
frotement  réel.  Par  là  même,  que  de  tels  corps  font  électri- 
ques per  fe,  on  voit  qu'ils  font  fort  riches  en  matière  électri- 
que.  Ainfi  le  frotement  de  la  furface  fufit ,  pour  debarralfer  les 
globules,  qui  font  immédiatement  frotés.  (§.70  Nous  dirons, 
cy  -  après  (§.21.)  comment  les  globules,  qui  logent. plus  pro? 
fond  dans  le  corps,  fuivent  les  premiers* 

§.19.  Pofons  fur  une  matière  fort  facile  à  électrifier  fer 
se,  une  autre  qui  ne  le  devient  que  par  communication. 
Les  globules  de  celle-là >  plus  clairlèmés ,  et  profondement  en- 
clavés,  reçoivent  par  les  exhalaifons  du  tuiau,  ou  de  la  fphére, 
un  choc  alfez  fort,  pour  en  être  ébranlés,,  pour  fortir,  (§.  7O 
c'eft  à  dire,  pour  faire  voir  l'électricité.  Car  les  exhalaifons 
du  tuiau  etc.  font  aftèz  fubtiles,  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  du 
corps  dificile  à  électrifier,  et  pour  y  mettre  tout  en  mouvement. 
(§.17.)  La  matière  fort  électrique  par  foi  même  au  contraire  , 
et  qui  fondent  l'autre,  eft  trop  pleine  de  globules,  ils  P  arrêtent 
donc  l'un  l'autre.  On  voit,  que  le  tourbillon  du  tuiau,  de 
la  fphére,  etc.  n'a  pas  affez  de  force,  pour  ébranler  une  telle 
ftiaflè  d5  électricité.  U  éfet  feroit  plus  grand  que  la  caufe.  Mais 
le  frotement,  tout  léger  qu'il  eft,  feparera  néceffairement  beau- 
coup dé  particules  électriques  d'un  corps,  qui  en  eft  tout  plein, 
et  dans  les  pores  du  quel  elles  ne  fient  pas  trop  fermes.  (§.  n*) 
:  B  3  ™ 
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Ce  que  le  tourbillon  du  tuiau  ou  de  la  fphére  ne  faurok  faire , 
incapable  qu'il  eft,  de  fe  glifîèr  dans  des  cavités  toutes  remplies 
de  matière  électrique. 

§.20.  Les  dits  globules  ($.19.  commenc.)  ébranlés,  et  qui 
fortent ,  f  en  voleront,  (comme  chaque  petite  particule  f  en 
vole,  en  recevant  un  choc  attez  fort)  Voilà  le  mouvement. 
Ceft  une  caufe.  L'éfet  Pen  fùivra  géométriquement.  Ce 
doit  être  une  électricité.  (§.17.  fin.) 

§.21.  Nos  globules  reçoivent  par  le  moindre  frotement, 
fi  non  afiïïrement,  tout  au  moins  vraifemblablement ,  un  certain 
degré  de  chaleur,  quelque  petit  qu'il  foit.  Alors  ils  P augmen- 
tent. Tout  le  monde  en  convient.  Ils  deviennent  plus  grands, 
mais  en  même  temps  fpécifiquement  plus  légers.  La  régie  hi- 
droftatique  demande,  qu'un  corps  léger,  flotant  dans  un  fluide 
plus  péiant,  doit,  bongré  malgré  qu'il  en  ait,  être  chatte  à  la 
partie  fuperieure.  Nos  globules  électriques  furent  auparavant  en 
repos,  ils  Pentretouchérent  l'un  l'autre,  ou  peu  Pen  faut.  Par  le 
frotement  les  globules  touchés  immédiatement  par  la  main,  ou 
par  le  corps  frotant,  reçoivent  un  peu  de  chaleur.  Les  globules 
au  contraire  qui  logent  plus  profond  dans  le  corps,  ne  font  pas 
touchés ,  ils  ne  gagnent  donc  point  de  chaleur,  ils  n'augmentent 
non  plus ,  ils  confervent  leur  première  péfanteur.  Les  globu- 
les frotés  F  échaufent,P  augmentent,  leur  péfanteur  diminue.  La 
prefîîon,  que  ceux-là  exercèrent  auparavant  contre  les  globules 
intérieurs,  diminue  ar.flï.  Quel  autre  éfet  f'en  pourra  luivre,  fi 
non,  que  les  globules  intérieurs,  avec  une  denrïté  et  une  péfan- 
teur plus  grande,. chaHeront  les  globules  frotés,  plus  rares,  et 
moins  péfants?  Les  mêmes  globules  intérieurs,  moins  preiTés 
qu'auparavant,  P  étendront,  monteront  à  la  furface  du  corps, 
feront  frotés  à  leur  tour,  et  tout  le  manège  reviendra. 

§.22.  Voilà  donc  la  matière  électrique,  qui  fe  feparera  du 
corps  froté.  Elle  trouvera  (Supof  1. )  une  infinité  d'autres 
globules ,  qui  feront  chattes  de  fuite.  Mais  ne  voit  -  on  pas ,  que 
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nos  globules  chaffés  font  obligés  de  percer  à  travers  l'air?  (qui 
environne  et  le  globe ,  et  le  tuiau ,  ou  quelque  autre  corps  éle- 
ctrique quel  qu'il  (bit,)  Leur  force  fera  donc  finie  en  peu  de 
temps.  La  refiftance  de  l'air  pofera  un  terme,  au  -  de  -  là  du 
quel  il  fera  impoffible  à  nos  globules  de  franchir  le  pas.  Les 
globules  qui  fortent  perpendiculairement  au  deflus,  ouaudef- 
fous  du  corps  électrique  ,  feront  repoufles  nécefiairement  là, 
d'où  ils  font  fortis.  Ceux  mêmes  qui  fortirent  latéralement, 
feront  obligés  de  f  en  retourner  au  tuiau,  etc. 

g.  23.  C'eft  ainii  que  je  me  l'imagine.  La  matière  électrique 
fut  chaflfée  du  corps.  Et  comme  fès  globules  fortirent  avec 
afièz  de  force,  ils  trouvèrent  chemin  faifant  une  grande  quantité 
d'air.  Dans  le  temps  qu'ils  eurent  encore'  afîèz  de  vigueur, 
pour  jetter  l'air  hors  de  leur  train,  ils  marchèrent  en  droite  li- 
gne, ils  comprimèrent  les  particules  d'air,  ils  continuèrent  leur 
route.  Enfin  pourtant  leur  force  finira  nécefîairement.  Le 
globule  électrique,  qui  peu  à  peu  revient^  (à  première  gran- 
deur, touchera  un  globe  d'air  fans  le  pouvoir  forcer.  Celui  là 
au  contraire  recevant  le  choc  ,  rechafferale  globe  électrique. 
Il  vint  directement  du  corps  rendu  électrique.  Il  retournera 
donc  au  même.  Là  il  reçoit  une  nouvelle  chaleur,  il  eft  froté 
de  nouveau,  des  globes  qui  fortent  le  repoufîènt  vivement.  En- 
fin le  §.  21.  revient  d'un  bout  à  l'autre. 

$.24.  Mais  dit -on  peutétre,  fila  friction  cefîè,  pourquoi 
retient  le  corps  fa  vertu  quelquefois  affez  long  temps?  11  la  doit 
confèrver  abfolument,  autant  qu'il  y  aura  la  moindre  chaleur 
dans  le  corps.   Cela  eft  clair  par  le  §.  21, 

$.25,  Si  la  chaleur  en  eft  la  caufe,  continue- 1- on,  pour- 
quoi froter  le  corps?  La  chaleur  fait  bien  augmenter  les  globu- 
les, elle  ouvre  les  pores,  mais  elle  ne  fera  pas  capable  de  dégager 
la  matière  électrique  ( excepté  le  cas  de  Mr.  gray  et  du  fay 
Acad.  des  Se.  1734.  pag.  343.  mém.  edit.  du  Louvre)  Auffi  tôt 
qu'on  frote,  on  comprime  les  globules  élaftiques.  Dès  on  donne 
le  branle  à  toute  la  manoeuvre.  ($.7.)  Quant  à  ce  cas  parti- 
culier. 
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cuîier ,  ce  font  toujours  des  corps  faciles  à  éleetritier  per  fe.  Et 
alors  il  ri'eft  pas  diticile  à  comprendre ,  qu'en  de  tels  corps , 
tout  pleins  de  matière  électrique,  la  chaleur  feule  pourra  faire 
voir,  quoiqu'  en  moindres  forces  ?  les  mêmes  phénomènes,  que 
nous  devons  au  froternent. 

$.26.  On  dit:  les  globules  qui  vont  et  reviennent ,  fe  fe- 
ront donc  mutuellement  des  obftàcles.  JeFacorde.  Et  de  là 
vient  fans  doute,  que  les  parcelles  de  la  raclure  de  bois,  delà 
paille  etc.  font  atirées  et  repouffées  avec  tant  de  eonfufton.  C$.33.) 

§  27«  Je  pourrais  auffi  repondre  à  cette  difkulté,  par  ce 
que  dlfent  les  càrtefiens  de  leurs  globules,  touchant  la  lumière, 
ou  le  même  globule  eft  capable  dé  produire  le  mouvement  ielon 
des  directions  tout-  à -fait  dîférentes.  La  matière  magnétique 
fèmble  auffi  fe  croifer,  fans  fe  confondre.  Ainfi  il  n  y  a  pas  la  a  crain* 
dre  une  çonfufion,  ou  une  pénétration  des  corps  extraordinaire. 

Ç  28  Après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  pourra  déduire 
facilement  ce  qui  fuit.  Plus  on  frote  un  corps  électrique  plus  la 
chaleur  le  pénétrera,  (quoiqu  elle  ne  foit  auffitot  fenfible  pour 
nôtre  main  )  plus  grand  fera  le  nombre  des  globules  électriques, 
qui  deviennent  d'autant  plus  légers,  plus  loin  donc,  et  avec 
plus  de  rapidité  ils  feront  chaffés. 

$  29.  Plus  grand  eft  le  globe,  ou  le  tuiau,  tout  le  refte 
étant  égal,  plus  forte  fera  Y  électricité.  Et  avec  plus  de  vélocité, 
plus  de  force  on  le  frote,  plus  vive  fera  la  vertu.  Car  on  met  au- 
tant plus  de  matière  en  mouvement,  et  avec  une  force  d'autant 
plus  srande.  Plus  les  parois  des  globes,  des  tuiaux  font  épais, 
plus  long  temps,  et  avec  plus  de  force,  ils  doivent  être  fro tes. 
La  matière  d5un  corps  plus  mince ,  n'a  pas  befoin,  ni  de  tant  de 
temps,  ni  d'une  compreffion  fi  forte,  pour  être  mife  en  mou- 
vement, que  des  parois  plus  folides.  Pourtant  et  des  tuiaux  et 
des  fphéres  tout-à-fait  folides,  font  leur  efet.  Car  aforce  de 
froter  on  dégage  alfez  de  matière, 
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§.30.  Plus  grande  fera  îa  ma(?ë,  qu'on  veut  électrifier  par 
communication,  tout  le  refte  étant  égal,  plus  robufte  fera 
l'électricité. 

$.31.  Les  corps  dificiles.  à  électrifier  par  le  frotement,  le 
deviennent  fortement  par  communication.  Ils  ne  font  pas  tout 
pleins  de  matière  électrique  ($.  9.)  comme  les  autres,  ils  pour- 
ront doncitre  pénétrés  par  tout,  même  dans  leur  intérieur ,  à 
P  aide  du  tourbillon  d'un  globe,  ou  d'un  tuiau.  Et  toute  leur 
matière  pourra  être  mife  en  mouvement  (§.  17.)'  à  Pinftant. 

-  §.  32.  La  trop  grande  chaleur  empêche  les  éfets.  Elle  au- 
gmente bien  les  globules,  qui  parla  fe  pourront  toucher  pluâ 
vite.  Mais  fi  Pair  eft  trop  raréfié,  les  globules  électriques  fe- 
ront trop  éloignés  Pun  de  P  autre,  Pélectricité  ne  trouvera  pas 
des  nouvelles  recrues.    Elle  fera  foibîe. 

§  33.  Confiderons  à  prefent  ce  qui  doit  arriver  à  un  petit 
corps,  un  fil  etc.  à  qui  Pon  aproche  le  tourbillon  électrique. 
On  n'a  pas  befoin  des  grands  détours,  pour  voir  aifèment,  que 
tant  des  globules  électriques  venant  coup  fur  coup  heurter  con- 
tre la  parcelle,  le  fil  etc.  le  doivent  ou  atirer,  ou  repouffer. 
(§.  26.)   11  y  aura  fans  doute  des  phificiens,  qui  croient  avec  moi, 
que  les  corps  légers  pourront  être  atirés  ou  repouffés  indiféren- 
ment.    Ceux  là  ne  pourront  qu'être  contens  de  mon  raifonne- 
xnent.    Mais  il  y  aura  auffi  des  habiles  hommes,  qui  a  Murent 
positivement  avec  Mr.  du  fay,  que  des  corps  légers  ne  pour- 
ront être  qu' atirés,  après  rendus  électriques  ($.17.)  et  enfin 
repoufîës.  (§.  35.)   Comme  ce  font  des  expériences  infiniment 
délicates  qui  nous  doivent  convaincre,  je  fai  que  les  miennes 
ont  été  faites  avec  une  fcrupulofité  furprenante.    Et  même  fi 
les  corps  ne  feroient  qu' atirés,  ne  pourroit  on  pas  dire,  que  la 
matière  qui  fort,  agiffant  toujours  par  des  lignes  divergentes  , 
devroit  agir  en  même  temps  plus  foiblement,  que  la  matière  qui 
revient,  et  qui  décrit  des  lignes  convergentes?  Parce  qu'en  cel- 
le -  là  P  aproche  toujours  plus  étroite  doit  vifiblement  aider  la 
force.    Et  dans  les  autres  l'élongation  toujours  croiffante  dimi- 
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nuera  d'autant  plus  la  force  des  petits  coups.  Quand  on  trouve 
cela  plaulîble,  il  eft  évident,  que  les  corps  légers  ne  doivent 
être  qu'atirés. 

§.  34.  Le  corps  électrique  chaffe  fouvent  les  petites  par- 
celles, fans  qu'il  y  ait  un  corps,  au  quel  on  puiffe  atribuer  ce 
phénomène,  comme  à  une  caufe  atirante.  C  eft  la  fameufe  ex- 
périence de  Mr.  de  reaumur  (Acad.  des  Se.  1733.  mém. 
p-ge  457.)  Selon  donc  qu'un  corps  léger  fera  atrapé,  ou  par  la 
mv.tiére  qui  fort  (§.7.  21.)  du  globe,  du  tuiau,  etc.  ou  par  celle 
qui  y  eft  repouffée  par  l'air  (§.  23.)  le  dit  corps  léger  fera  chaliëj 
ou  atiré. 

§.  35.  Quand  il  eft  atiré,  les  globules  électriques  du  corps 
qui  atire,  trouveront  dans  celui  qui  eft  atiré,  affez  de  matière 
électrique  (Supof  I.)  pour  l'émouvoir.  Elle  fera  donc  mile  en 
mouvement.  (§.  17.)  Auftîtôt  que  quelques  globules  font  déta- 
chés, ceux  qui  ne  le  font  pas  deja,  feront  moins  preffés.  (Car 
on  voit  bien,  qu'une  plus  grande  quantité  d'eux  comprimera 
les  intérieurs  avec  une  Force  plus  grande.  Chaffez  quelques  uns, 
les  mêmes  intérieurs  auront  un  moindre  fardeau  à  foutenir.  ) 
Des  corps  éîaftiques  moins  preffés  f  étendront.  Les  globules 
qui  f  étendent  feront  moins  péfants.  Ils  feront  donc  chaffés  à 
leur  tour  des  intérieurs.  Ajoutez  y,  que  le  tourbillon  du  corps 
froté,  donne  des  nouveaux  chocs  aux  globules  électriques  de 
la  parcelle.  11  eft  clair,  qu'ainfi  il  fe  formera  un  tourbillon  par- 
tic  «lier  autour  de  ce  fécond  corps.  (§.  17.)  Alors  les  deux  tour- 
billons Parcboutent,  ils  agiffent  l'un  contre  l'autre,  et  il  faut  de 
neceiïïcé  géométrique,  qu'il  y  ait  une  feparation. 

§.36.  Ce  tourbillon  nouveau  par  communication,  doit  être 
plus  court  que  celui  par  le  frotement.  Dans  le  premier  (par 
communication)  c  eft  pur-  et  fimpîernent  la  matière  électrique, 
qui  eft  en  agitation.  ($.  17.)  Elle  pourra  donc  être  réduite  à  fon 
repos,  c  eft  à  dire,  l'électricité  doit  cefler  affez  vite,  par  la  force 
contraire  de  l'air.  (#.23.)   Dans  le  fécond  (par  le  frotement) 
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outré  que  la  petite  chaleur  (§.24.  21.)  y  dure  encore  long  temps 
après,  que  nous  ne  Tentons  plus  de  chaleur,  c'eft  fans  doute  aufïï 
le  corps  tout  entier  qui  eft  comprimé  par  la  main,  ou  le  pluma- 
ceau  etc.  Et  ainfi  le  tremouhement  du  corps  entier,  et  de  fes 
fibres  élaftiques,  doit  (ans  doute  donner  une  force  incompara- 
blement plus  grande  aux  globules  électriques,  que  ne  fauraétre 
celle,  qu  ils  reçoivent  par  communication. 

§.  37.  Là-  defius  j'ai  apliqué  quelques  fois  une  épée  a  n® 
globe  de  18  pouces  de  diamètre. a  Elle  dévint  fortement  électri. 
que  en  moins  de  rien.  Je  l'y  laiiTai  fur  fes  foutiens  à  une  diftance 
d'un  pouce  du  globe,  et  après  onze  à  douze  heures  revenant 
à  F  expérience,  fepée  je  tta  encore  une  étincelle  fort  vive,  Vrai- 
femblablement  ce  ne  fut  pas  Fepée  qui  retint  fï  long  temps  M 
vertu ,  mais  ce  fut  plutôt  le  globe  f roté.  Lequel  aiant  toujours 
Fepée  {1  proche,  communiqua  toujours  des  nouvelles  exhalaiions» 

§.33.  Je  reviens  aux  deux  tourbillons  contraires.  (§.  35-) 
Auffitôt  que  le  tourbillon  particulier  du  fécond  corps  fera  fini, 
le  dit  fécond  corps  doit  fuivre  le  tourbillon  du  corps  électrique 
per  fe,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  touchent.  Auffitôt  fon  tourbillon 
fera  créé  de  nouveau  (§.  17.)  il  f'en  fuivra  la  feparation  féconde,  et 
ainfi  de  fuite.  C'eft  à  ce  chapitre  que  le  duvet  de  guerike, 
la  feuille  d'or  de  Mffirs.  gr  a  y  et  du  fa  y  le  reduifènt. 

§.39.  Ici  (è  démontre  auffi,  pourquoi  le  globe  ou  ïe  tuiau 
frété,  qui  foutient  déjà  le  duvet  ou  !a  feuille,  étant  frotés  de' 
nouveau,  les  pouffent  plus  loin.  La  friction  dégage  plus  de 
matière  électrique.  Ne  faut -il  pas  que  plus  de  matière  donne 
un  choc  plus  vif?  .  , 

§.40.  Aprochez  le  doigt  au  duvst.  Le  tourbillon  par ticiy 
lier ,  que  le  duvet  a  autour  de  foi,  atrapera  ce  corps  au  quel  il 
4  puiiTe  joindre,  il  volera  donc  vers  tel  corps,ne  k  pouvant  point 
atirer  vers  foi.  Quand  ce  corps  en  eft  touché,  comme  il  a  quan- 
tité de  matière  électrique  (Supof.  L)  elle  fea  mife  .eamouve, 
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ment.  (§.17.)  H  &  forme  encore  un  tourbillon ,  du  doigt, 
contraire  à  celui  du  duvet,  celui-là  fera  donc  chaifé.  ($.  35'.  fin.) 
Et  comme  il  perd  autant  de  fa  vertu ,  quant  il  en  excite  dans  le 
doigt  (ou  chaque  autre  corps)  il  doit  fùivre  le  tourbillon  de  la 
fpherc,  ou  du  tuiau.  (§.  33.)  On  voit  bien  qu'auffitôt  toutes  ces 
reciprocations  fe  redoublent, 

§.  41.  Quant  aux  fils  de  hauksbei,  l'électricité  du  globe 
les  tient  étendus.  Quand  le  doigt,  ou  un  autre  corps  apro- 
che,.les  globules  électriques  fy  atachent,  ne  pouvant  pas  revenir 
au  globe,  et  tous  ceux  qui  f'y  atachent  font  perdus  pour  le  globe. 
Les  fils,  foutenus  par  moins  de  matière ,  feront  foutenus  plus 
foibîement  qu'auparavant,  il  faut  bien  qu'ils  cèdent,  qu'ils  fè 
tournent  vers  un  lieu,  ou  il  n'y  a  pas  un  corps  qui  dérobe  de  la 
matière  électrique,  Souflez  avec  la  bouche  contre  la  fphere ,  ce 
peu  d'humidité  rendra  F  air  auffi  humide,  nos  globules  électri- 
ques feront  enduits  de  cette  humidité,  ils  ne  fe  toucheront  plus 
immédiatement,  dès -lors  le  tourbillon  eft  afoibli.  Les  fils  Ibu- 
tenus moins  fortement  tombent.  Cette  humidité  f  évanouit.. 
Les  globules  fe  touchent.  Le  tourbillon  eft  reftitué,  et  les  fils 
{e  roidiffent. 

§,42.  Les  matières  les  plus  électriques  per  fè,  font  atirées 
moins  fortement.  Elles  font  trop  remplies  des  globules  électri- 
ques, (5.7.)  Ainfi  les  exhalaifôns  électriques  ne  f  'y  pourront 
atacher  par  communication,  (§. .18.)  C eft  le  cas  du  foutien 
électrique,  ($.19-) 

§.43.  Quand  on  aplique  une  barre  de  fer,  une  pièce  de 
bois,  des  hommes,  (car  tout  cela  a  la  même  folution)  fur  des 
foutiens  de  foie ,  de  verre  etc.  tous  ces  corps  font  dificilement 
électrifiables,  leur  foutien  F  eft  facilement.  Tournez  le  globe. 
Les  globules  électriques  rencontreront  le  long  de  ces  corps,  de 
telles  cordes,  allez  de  matière  pour  F  émouvoir.  Tous  ces 
corps  deviennent  donc  électriques  par  communication.  Les 
corps  au  contraire ,  fur  lefquels  ils  font  placés,  et  qui  font  tous 
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remplis  de  matière  électrique,  ne  favent  pas  plier  par  commu- 
nication ($.  18.)  ils  doivent  donc  empêcher  la  matière  électrique 
de  fe  diffiper.  Âinfi  elle  Te  trouvera  acumulée  au  tour  de  ces 
corps.  (§.  19.) 

5  44.  Que  fil' on  aproche  un  corps,  pofe  fur  une  matière 
dificile  à  éïectrifier  per  fe^  ou  que  l'homme  tourne  le  pié  de  la 
poix  fur  le  bois,  alors  il  n'y  aura  point  d'obftacle  qui  retienne 
la  matière.  Rien  ne  l'empêchera  donc  de  f  en  aller.  11  n  y 
aura  point  d'  électricité. 

$.4  5-  J'ai  néanmoins  tenté  après  Mr.  du  fa  y  plus  d'une 
fois,  d' éïectrifier  des  corps  dificiles,  fur  du  bois  ou  du  métal. 
T'ai  trouvé,  qu'enfin  on  pourra  Venir  à  bout.  Mais  ce  lera 
toujours  une  électricité  foible.  Car  la  matière  retenue  nulle 
part,  trouvant  tout  ouvert,  ne  Patachera  au  corps,  que  légè- 
rement.   Ce  ne  fera  qu'une  électricité  in  tranfitu. 
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elle  y  trouve  un  corps 
plutôt  ce  chemin,  que  de  fe  diffiper  dans  1  air.  Sans  doute  que 
des  corps  folides  contiennent  plus  de  matière  électrique,  que  le 
fluide  d'air.  Mors  l'électricité  Patachera  de  plus  forte  raiion, 
aux  corps,  et  elie'ne  pouffera  pas  par  l'air.  Au  long  d'une  corde 
de  60  aunes  un  homme  devint  fortement  électrique.  Celui -la 
tint  dans  l'autre  main  une  nouvelle  corde,  de  80  aunes  de  lon- 
gueur. Le  fécond  homme  le  devint  encore  par  la  féconde  corde. 

$.47.  Plus  la  corde  fera  groffe,  tout  le  refte  étant  égal, 
plus  forte  >  fera  P électricité  dans  ces  hommes.  Jufte.  Elle  con- 
tient plus  de  matière.  Une  plus  grande  quantité  fera  voir  un 
éfet  plus  grand.  (§.3°») 

§.48.  Hy  a  de  l'air  dans  tous  les  fluides»  On  les  pourra 
donc  rendre  tous  électriques.  Outre ,  que  f  il  y  a  de  ïa  matière, 
électrique  dans  tous  les  corps,  (Sujjot  I.)  il  y  en  aura  auffidans 
tous  les  fluides» 
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§.49*  Mais  cette  matière  eft  elle  donc  inépuifable  ?  Elle 
fait  partie  de  l'air,  de  tous  les  corps  (Supof.  ï.)  et  partie  irré- 
parable» Ainfi  quelque  chofe  qu'on  faffe,  et  quelque  quantité 
que  le  globe  jette,  il  f  infirmera  toujours  de  nouveau  allez  de 
matière  électrique  pour  ne  manquer  jamais. 

$.50.  Mr.  du  fay  à  refuté  folide ment ,  que  les  couleurs, 
en  tant  qu'elles  font  couleurs,  ne  font  rien.  Dans  la  même  inten- 
tion j'ai  pofé  divers  corps  fur  des  rubans  étendus,  de  couleur 
noire ,  blanche ,  rouge ,  orangée ,  jaune ,  verte ,  bleue ,  violette 
et  pourpre,  et  après  mille  tentatives  j'ai  été  forcé  d'être  du  fen- 
timentde  Mr.  du  fa  y. 

§.  51.  L'électricité  pénétre  par  des  corps  électrificables  per 
fe.  Ceux-là,  le  deviennent  dificilernent  par  communication. 
(§>  18 •)  Us  ne  donnent  point  de  prife  à  la  matière  électrique. 
(§.42.)  ïis  ne  retiennent  rien  pour  foi.  La  vertu  paffe  donc 
d'outre  en  outre. 

§.$2.  Les  corps,  qu'on  ne  peut  rendre  électriques  que 
par  communication,  retiennent  la  matière,  en  font  excités.  ($.31.) 
il  ne  refte  rien  qui  puiffe  percer  à  travers. 

$.53.  Echaufez  ces  derniers  corps  dificiïes,  tout  devient 
tant  foit  peu  plus  grand.  (§.  13.)  Toute  leur  matière  eft  mife 
en  mouvement  beaucoup  plus  facilement.  Elle  l'unira  donc 
avec  la  matière  qui  fort  du  tuiau  ,  et  elle  donnera  paiïàge  à 
Y  électricité. 

5,54.  Plus  le  corps,  qu'on  a  delTein  d'électrifler,  eft  éloi- 
gné des  autres  voifins,  plus  forte  fera  l'électricité.  Quand  la 
matière  électrique  trouve  un  corps  voifin,  elle  y  vole,  Py  atache. 
(§.  40.)  Elle  ne  revient  au  corps.  Elle  eft  donc  perdue  pour  ce 
corps.  (§.41.)  S'il  nyapas  un  tel  corps  voifin,  toute  la  ma- 
tière refte  dans  fon  entier,  rien  ne  fe  perd,  elle  revient  au  corps. 
La  vertu  reçoit  de  nouveaux  augmens. 

§ .  5  5 .  Ces  globules  électriques  par  leur  aller  et  revenir  for- 
ment la  toile  d'araignée  de  Mr.  hauksbei.  Ils  volent  avec 
une  rapidité  furprenante,  ne  faut -il  pas  qu'on  les  fente? 
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$.56.  De  la  main  de  F  homme,  etc.  ils  viennent  chauds,  du  mé- 
tal au  contraire  froids.  Echaufez  les  métaux.  Ce  foufle  électrique 
ne  fera  point  une  fenfation  chaude.  Si  tout  le  corps  devient  chaud, 
l'air  qui  Py  trouvent  nos  globules  électriques  1  échaufent  auffi, 
Mais  comme  la  madère  électriquefort  avec  impetuoiité  (§.  7* 17. 33. 
tenez  y  la  main,  tout  le  monde  fènt  le  vent)*  cette  vélocité  eft 
caufe,  cju'on  n'obfèrve  plus  la  chaleur.  Chez  l'homme  au  con- 
traire, 1  atmofphére  qu'il  a  toujours  autour  de  foi,  même  quand 
il  n'eft  pas  électrique,  eft  aïfez  chaude ,  pour  adoucir  le  foufk 
froid  de  la  toile  d araignée* 

§.57.  Les  mêmes  exhalaifons ,  qu5  elles  fortent  du  bois ,  du 
métal,  de  F  homme,  de  la  fphére  etc.  ce  font  toujours  les  mê- 
mes. Frapans  donc  P organe  de  P odorat,  qu'ils  fortent  de  quel- 
que corps  qu5  ils  puifîent ,  les  mêmes  globules  chatouilleront 
toujours  le  nerf  olfactoire  de  la  même  manière.  Ils  auront  donc 
toujours  la  même  odeur  ,  fi  non  avec  une  légère  diférence  du 
plus  au  moins.  Que  fi  Pon  veut  favoir:  mais  d5  où  vient  P  odeur 
du  phofphore ,  ou  de  Peau  forte?  je  répondrai,  auftîtôt  qu'on 
m'aura  démontré,  pourquoi  les  rofès  fentent  toujours  les  rofes  3 
ou  pourquoi  les  doux  de  girofle  ont  une  odeur  fi  bien  mar- 
quée. c 

§.58.  Les  fluides  qui  coulent,  doivent  aller  avec  plus  de 
rapidité,  quand  on  les  rend  électriques.  Comme  l'amour  pro- 
pre eft  un  vice,  qui  domine,  tout  fubtilement  qu'on  le  cache, 
tous  nos  phiiofophes,  même  les  Socrates  et  les  Catons,  je  l'avoue 
franchement,  que  je  fus  extrêmement  content,  de  la  belle  cor- 
refpondance,  entre  mes  hipotéfes,  et  les  effâis  qui  Pen  dédui- 
fent.  Si  l'électricité  eft  un  mouvement  rapide  des  petits  glo- 
bules éîaftiques,  il  f  en  fuit,  que ,  fi  Ton  rend  électrique  un  fluide 
coulant,  fon  mouvement  en  doit  être  accéléré,  par  ce  qu'alors 
nos  petits  globules  donnent  des  nouveaux  chocs  au  courant  de 
l'eau.    Il  y  "a  tout  au  moins  igmoîs,  que  je  raifonnai  félon  ces 
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principes. d  Pour  les  mettre  à  l'effai,  j'électrifiai  fur  le  champ  une 
fontaine  de  Héron,  et  des  hommes  avec  de  petits  jets  d'eau.  Et 
confierez,  messieurs,  combien  mon  raviffement  doive  avoir 
été  grand,  en  voiant,  que  l'éfet  repondoit  fi  parfaitement  à  ma 
téone  Pourtant  quand  le  jet  coule  de  toute  fa  force,  ou  qu'on 
électri'fe  un  homme  fort  échauffé,  alors  la  vélocité  de  l'eau  dans 
k  fontaine,  ou  du  fang  dans  les  artères/  eft  deja  trop  brufque, 
nour  recevoir  une  accélération  de  la  matière  électrique.  Afin 
Se  pouvoir  dire,  que  le  fang  de  f homme  rendu  électrique, 
coule  véritablement  plus  vite,  que  de  l'homme  naturel,  il  faut 
être  bien  fur  fes  gardes.  Autrement  la  fituation  de  P homme,  et 
mille  autres  circonftances  rendent  l'obfervation  douteufe. 

5  50.  J'ai  effaié  plus  d'une  fois,  fi  la  péfanteur  des  corps 
n'  eft  pas  altérée  par  Y  électricité.  L' atraction  me  confondit  toû- 
iours  la  péfanteur.  Néanmoins  à  force  de  faire  et  refaire  ces 
expériences,  j'ai  trouvé,  à  le  pouvoir  affûrer  affez,  que  la  pé- 
fanteur n' en  eft  pas  troublée.  Il  eft  vrai  qu'une  infmite  de  glo- 
bules électriques  eft  chaffée  continuellement  du  corps,  mais  une 
autre  infinité,  ou  la  même  infinité,  y  revient  à  chaque  inftant. 
Tai  fait  faire  une  grande  romaine,  dans  laquelle  'f  ai  rendu  éle- 
ctriques mille  corps,  et  le  mien  même,  des  heures  entières, 
comme  fit  P  autre  jour  Sanctorius,  dans  des  intentions  tout-à- 
fait  diférentes.    Ainfi  je  puis  prononcer  hardiment  la- deftW 

S  60  La  flamme  ne  Pélectrife  point.  Les  florentins, 
Mffrs.  gray,  et  du  fay  l'ont  éprouvé.  Le  dernier  en  a 
donné  une  raifon  de  certitude  géométrique.  (  Acad.  des  Se.  1733. 
mém  oao-e  84.)  le  n'  ai  jamais  pu  reûfîîr  de  1  electriher.  Cer- 
tainement il  n'eft  pas  affez,  que  la  chandelle  allumée  fe  trouve 
dans  un  efpace  pénétré  de  toutes  parts  de  la  vertu.  Quand  elle  atire, 
repouffe,  et  jette  fes  étincelles  électriques ,  alors  on  pourra  dire, 
qu'elle  eft  électrifiée. 
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6ï.  Mffrs.  hauksbej,  gray,  et  du  3?aV  ont  tra- 
vaillé comme  (Je  grands  maitres  fiïf  1'  électricité  dans  le  vuide* 
'ai  fuivi  leurs  traces  avec  toute  l'affiduité,  dont  j'ai  été  capa- 
le?  «  Toute  Fafaire  fe  réduit  à  ce  raifonnement  aflèz  vraisem- 
blable. Le  tuiau,  ou  la  fphére,  car  c'eft  tout  un,  quand  on  les 
frote,  deviennent  électriques  per  fe,  félon  la  métode ,  dont  nous 
avons  parié  plus  haut.  {$.  7.)  Sont  ils  vuides,  on  détache  bien 
par  le  frotement  des  ^globules  électriques,  mais  je  fais  juge  tout 
le  monde:  La  matière  percera- 1- elle  plutôt  au  dehors  ,  ou 
l'air  fait  refiftance?  ou  en  dedans,  ou  le  vuide  n'en  fera  presque 
aucune?  Le  globe  ou  le  tuiau  ne  fera  donc  électrique,  qu'en  (h 
partie  intérieure.  Pourtant  à  force  dç  le  froter  il  devient  tant, 
foit  peu  électrique,  tout  vuidé  qu*il  eft.  U  anire.  Mais  jamais 
il  jettera  Fétincelle  avec  bruit.  (&  VI ,  XIII.) 

§?  62  f  11  eft  facile  à  comprendre,  qu'en  aprochant  un  tuiau 
vuide  ,  et  fortement  frote,  au  globe  vivement  tourné,  le  tour- 
billon électrique  de  celui-ci,  fe  doit  jetter  avec  impetuofité ,  et 
avee  des  ondulations  fùrprenantes  dans  le  vuide.  Que  fi  l'on 
tourne  en  même  temps  le  tuiau  fur  fon  axe,  les  éclairs  de  la  ma- 
tière électrique  ne  fe  pourront  prefenter,  que  comme  des  fer- 
pens/  ou  comme  une  aurore  boréale.  * 

§.63.  Quand  on  fait  tourner  rapidement  la  boule  d'ambre,1 
ou  de  crvftal  dans  le  vuide  (Acad.  des  Se.  1734.  mém.  çage  344. 
et  354.)  quoique  Pair  alors  ne  fe  mêle  plus,  on  détachera  néanmoins 
par  le  frotement  affez  de  matière  électrique  de  la  boule,  pour 
qu'elle  faflè  un  éfet. 

§.  64.  J- ai  auffi  fait  faire  une  machine,  pour  pouvoir  fro- 
ter vivement  un  tuiau  vuide,  dans  le  vuide.  Le  phénomène 
reppnd  à  ceque  f  a  vois  prédit.  Comme  la  matière  électrique 
nage  bien  dans  l'air,  mais  en  eft  fort  diferente ( Supof  1.)  on 
pourra  bien  pomper  l'air,  mais  comment  fùcer  V électricité?  I! 
Faut  que  le  tuiau  tire  ($,  61.)  quoique  médiocrement,  il  faut  de 
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plus  qu'il  y  ait  de  la  lumière,  ( §.  XIII.)  mais  point  d'étincelle. 
(§.  VI.)'  Le  tourbillon  étant  fumant  pour  Y  un,  et  trop  foible 
pour  l'autre. 

§.  65.  L'air  condenfé  nuit  à  l'électricité.  Paradoxe  étrange. 
Si  Ton  aplique  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  ($.18.19.)  qu'une  trop 
grande  mafîè  d'électricité  ne  peut  pas  être  ébranlée  par  commu- 
nication, on  voit,  que  quand  on  preffé  trop  d'air,  et  en  même 
temps,  trop  de  matière  électrique  (§.  1.)  dans  un  corps,  quoique 
fort  électrique  per  fè,  il  pourra  bien  arriver,  qu'alors  même  le 
frotement  ne  (oit  plus  fufîlant,  pour  émouvoir  les  globules  qui 
feront  terriblement  preffé  l'un  contre  l'autre.  Que  je  donne 
un  exemple.  Supolons  un  vaiftëau  clos  et  plein  p.  e.  de  cent 
mille  globes,  quffid  on  le  tourne,  jette,  roule,  les  globes  au- 
ront un  mouvement  à  part.  Forcez  y  mille  globes  de  plus ,  et 
tourmentez  le  vaiffeau  alors  tant  qu'il  vous  plaira,  les  globules 
doivent  auffitôt  refter  inébranlables  comme  un  roc. 

§.66.  J'ai  répété  toutes  ces  expériences  mille  fois ,  je  les 
garantis  donc  pour  certaines.  Je  viens  à  un  éfet ,  que  je  n'  ai 
pas  obfervé  aftèz  fouvent,  ainfi  je  n'infïfte  pas  trop  là  -  deflus. 
Voilà  pourtant,  tel  qu'il  me  fernble  être  arrivé.  Jefaisufàge 
de  4  globes  de  verre ,  d'un  bocal  de  porcellaine  etc.  Je  les  fais 
toucher  fort  légèrement,  pour  n'avoir  pasbefoin  des  machines 
trop  gigantefques  à  caufe  de  la  friction,  d'autant  plus  dificile  à 
vaincre,  que  la  main,  ou  le  plumaceau  eft  preffë  plus  fort  con- 
tre le  globe.  Quand  on  commence  àf'en  fervir,  l'électricité 
eft  fort  vive.  Quelque  temps,  quelques  femaines  ,  quelques 
jours  après  (félon  qu'on  f'en  fert  diligemment,)  il  me  femble, 
que  l'électricité  devienne  peu  -  à  -  peu  plus  foible  ;  et  qu'elle 
monte  auffî  peu -à- peu  à  fà  première  force,  d'autant  plus  vite, 
qu'on  en  fera  plus  d'expériences.  Si  le  phénomène  eft  vrai, 
ce  qu'on  ne  pourra  aftûrer,  qu'après  l'avoir  vu  revenir  tout-au- 
moins  dans  une  douzaine  de  fphéres ,  il  me  femble ,  que  le  fèn- 
timentj  qui  va  être  raconté,  ne  f 7 éloigne  trop  de  la  vérité.  Le 
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globe  a  fès  pores,  là -dedans  loge  la  matière.  Qn  and  on  com- 
mence à  P  en  fervir,  les  pores,  étant  dans  leur  état  naturel,  don- 
nent un  pafîage  libre  aux  globules  électriques,  et  Y  éfet  fera  bon. 
Faites  ufage  de  la  machine.  Comme  les  pores,  et  principalement 
dans  une  matière  fi  polie  ,  que  celle  du  verre ,  doivent  être 
afîëz  fubtils,  et  la  barbe  (en  terme  de-faifèur  d' inftrumens  de 
raatématiques ,  ou  d* orfèvre)  d'une  delicateflc  furprenante ,  il 
pourra  bien  arriver,  que  T aplication  d' un  corps  frotant  change, 
ou  altère  tant  (bit  peu  la  dite  barbe.  Les  globules  électriques 
trouveront  alors  les  pores  plus  étroits  ,  ils  pourront  fortir  plus 
dificilement ,  et  en  moindre  quantité ,  Y  électricité  diminuera 
donc  de  necefiîté  géométrique.  A  force  de  P  en  fervir  la  barbe 
eft  démolie  tout- à- fait,  les  pores  regagnent  leur  largeur  natu- 
relle, et  nos  globules  ne  trouvant  plus  d'obftacles,  agiiîent  avec 
autant  de  vigueur  qus  auparavant.  Les  tuiaux  pourtant  ne  m'ont 
jamais  fait  voir  cette  alternative.  La  caufe  faute  aux  jeux.  On 
les  frote  avec  incomparablement  plus  de  force ,  que  moi  les 
fphéres,  ainfî  la  barbe  eft  rafee  en  moins  de  rien.    Et  j!ofe  pres- 


ment  que  moi  les  fphéres ,  trouvera  cette  variation.  Et  quicon- 
que au  contraire  tournera  dès  le  commencement  les  globes  for- 
tement preffés,  évitera  le  phénomène. 

§.67.  Aiant  électrifié  un  homme,  par  les  fus  -  dites  cinq 
machines,  S  il  doit  nécefîàirement  recevoir  une  électricité  incom- 
parablement plus  redoutable.  Alors  fa  matière  électrique  eft 
mife  en  mouvement  par  une  force  beaucoup  plus  grande.  Alors 
le  tourbillon  doit  être  beaucoup  plus  fort.  Alors  les  globules  qui 
font  dans  les  pores  les  plus  profonds  feront  excités,  qui  ne  le 
feroient  pas  par  une  feule  fphére.  Alors  nôtre  homme  fèmblera 
fentir  une  certaine  chaleur.  Il  faut  bien  prendre  garde  dans 
cette  expérience,  pour  ne  fè  duper  foi  même.  Et  encore  plus 
avec  le  thermomètre,  qui  femble  monter.  Ce  qu'un  globe  ne 
fera  jamais  capable-  de  faire,  trois  ou  quatre  forceront  enfin. 


voudra  fro  ter  les  tuiaux  fîlegére- 
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Alors  l' homme  icnt  auffi  la  toile  d'  araignée  (§.55.)  en  foi  même, 
ce  qui  n'arrive  jamais  à  l'aide  d' une  feule  {phére.  Il  eft  clair, 
qu'alors  la  matière  électrique  doit  être  dans  une  agitation  û*  fu- 
rieufè,  qu*en  retournant  au  corps,  elle  le  puifle  faire  avec  une 
force  allez  robufte  pour  fè  faire  fèntir.  Alors  l'odeur  doit  être 
beaucoup  plus  pénétrante,  on  doit  fenrir  un  tel  homme  de  6  à  § 

Eas.  Et  il  doit  atirer  des  corps  légers  de  3  à  4  aunes.  Un  tel 
omme  pourra  même  quitter  fbn  piedeftal,  et  faire  4  à  5  pas, 
avant  qu'il  perde  toute  fà  vertu»  Ne  pourra- 1- on  pas  pouffer 
l'afaire ,  jufqu'à  le  faire  marcher  d'une  rue  dans  l'autre  ?  Tout 
cela  eft  trop  facile  pour  m'y  arrêter. 

$.  6g.  Je  paffe  fous  fllence  quantité  d*  autres  phénomènes. 
Àinfî  je  ne  dis  mot  du  carillon  électrique.  Car  c'eft  un  badinage 

Î)lûtôt  qu3  une  expérience.  Je  ne  dis  mot  non  plus  du  fon,  de  la 
umiére ,  des  fermentations  électriques ,  des  végétations  électri- 
ques, des  opérations  chimiques  électriques,  et  de  tous  les  ef- 
fàis,  que  nous  faifons  avec  la  pompe  pnevmatique.  Mon  écrit  de- 
vienaroitun  grand  volume,  fi  je  racontois  feulement  la  dixième  par- 
tie de  ces  expériences.  J'ai  répété  et  varié  tout  cela  mille  fois,  en  y 
joignant  toujours  l'électricité  dans  une  vivacité  inouïe.-  Toute  ma 
machine  pnevmatique  étoit  placée  fur  de  la  poix,  et  parmon§.3C. 
jettoit  des  éclairs  et  des  foudres,  que  j'avois  peine  moi  même  à 
fuporter,et  qui  valoient  des  blefïùres,  pour  me  fervir  de  larigou- 
reufe  exprefîïon  de  la  bibliothèque  raifonnée,  et  du 
gentleman  s  magazine* 
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*  T  viens  à  l'autre  propriété  de  ^électricité,  C'eft  la 
<âJ#%f  lumière,  et  le  bruit.  Je  dis  (SupofL)  en  par- 
T>^T  lant  de  ma  matière  électrique  ;  Pe,ut-  être  que  c  eft  le 
3&  feu  élémentaire.  Ce  fut  alors  un  peut  -  être.  Mais 
j'enflâmeàl'aide  de  l'électricité. *  Ge  tfeft  donc  plus  peut- être  un 
feu  élémentaire.  C'eft  réellement  un  feu.  Les  étincelles  d'un 
caillou  et  de  f  acier  enflâment,  et  tout  le  monde  convient,  qu'el- 
les font  un  feu  actuel  Les  étincelles  électriques  enflâment  auffi. 
Ainfî  ou  niez,  que  les  étincelles  de  l'acier  ne  foient  pas  un  feu, 
ou  m'acordez,  que  les  éclairs  électriques  en  font  auffi  un* 

jj.îl.  Je  me  flate  d'être  plus  court  dans  cette  féconde  par- 
tie, que  dans  la  première.  Si  l'électricité  eft  un  feu,  (§•  I.)  et 
l'électricité  ne  fe  fait  voir  que  par  le  frotement  ($.  J5-)  notre  *eU 
aura  fan  doute  auffi  belbin  du  frotement. 

§.  III.  La  matière  électrique  étant  en  repos,  ne  (àurànen 
faire.    Chaque  force  étant  de  même,  ne  fera  rien  de  même. 

§.  IV.  Mais  frotez  le  tuiau,  tournez  le  ^lobe,  rendez  éle- 
ctrique par  communication  tout  ce  que  la  terre  vous  ofre.  La 
matière  eft  mife  en  mouvement.   Voil^  l'électricité  (§.  7, 17.) 

D  3  Les 
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Les  globules  électriques  vont  et  reviennent  (§.21  -23.)  et  forment 
un  tourbillon  autour  du  corps  électrique ,  que  je  dirai  primitif. 
Ce  tourbillon  eft  étendu  de  tous  les  côtés  (autant  que  les  corps 
voifins,  lesfoûtiens,  le  permettent.)  (§. 54.)  L'air  lui  refifte  de 
tous  ces  côtés.  Tout  y  fera  donc  en  équilibre.  (Auflitôt  que 
d'un  côté  ou  d'autre  Pair  refifte  moins, dans  ce  moment  le  tour- 
billon fe  tournera  vers  le  lieu  de  la  moindre  refiftance)  Car  de 
quel  côté  qu'on  lui  ofre  un  corps,  il  eft  atiré  et  repouffé  égale- 
ment. Tout  y  reftera  auffi  en  équilibre,  tant  qu'on  n'ôte  pas 
l'équilibre  çà ,  ou  là. 

§.  V.  Aprochez  un  corps.  Au  commencement,  à  la  cou- 
che du  tourbillon  la  plus  éloignée  du  centre.  A  Tintent  cette 
couche  fera  tout  ce  qu'elle  fera  capable  défaire,  pour  émou- 
voir la  matière  électrique  du  corps  aproché.  ($.17.35.)  Comme 
cette  dernière  couche  fera  fans  doute  plus  foible  que  les  précé- 
dentes ,  le  tourbillon  n'  en  fera  altéré  que  foiblement.  *  Plongez 
le  corps  plus  profond  dans  le  tourbillon.  Il  eft  clair,  qu'alors 
beaucoup  plus  de  matière  du  tourbillon  fera  emploiée  à  faire 
éfort  contre  ce  corps.  On  voit,  j'efpére,  que  toute  la  partie 
qui  fait  éfort,  qui  eft  ocupée  à  ébranler  la  matière  électrique  du 
corps  plongé ,  ne  reviendra  au  corps  électrique  primitif.  Dès- 
lors  l'équilibre  fera  ôté  de  ce  côté  là.  Le  refte  de  toutes  ces 
couches  ne  fera  plus  foutenu  de  ce  côté  là.  Il  faudra  auffitôt, 
que  toute  la  matière  de  toutes  ces  couches  fe  tourne  vers  le 
point,  où  la  refiftance  diminue.  (  J.  IV.)  C eft  à  dire,  qu'une 
grande  partie  du  tourbillon  primitif  vole  tout  d'un  coup  vers 
le  corps  aproché. 

§.VI.  Toute  la  matière  électrique ,  qui  fut  auparavant 
épanouie  dans  un  anneau,  eft  donc  réduite,  ou  poufiëe  vers  le 
feul  point,  où  les  deux  corps  (le  primitif  et  Y  aproché  )  fe  tou- 
chent. Quand  la  quantité  de  la  matière  électrique  du  tourbillon 
primitif,  qui  fe  jette  vers  le  corps  aproché,  eft  affez  grande, 
pour  le  fraper  avec  affez  de  force ?  et  d'irriter  la  matière  électri- 
que 
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que  qui  fe  trouve  là -dedans,'  cela  ne  fè  pourra  faire,  qu'avec 
un  petit  bruit.  Jette  - 1  -  on  du  fable  vers  un  corps  à  petite  main, 
on  obferve  à  peine  un  fon.  En  jette  - 1-  on  à  pleines  mains ,  tout 
le  monde  entend  le  bruit.  Ainfi,  plus  on  aproche  le  corps,  plus 
il  arrache  des  couches  intérieures,  qui  font  incomparablement 
plus  fortes  que  celles  du  dehors,  plus  grande  fera  la  quantité 
du  tourbillon,  qui  vole  vers  le  corps  aproché,  plus  éclatant  fera 
aufïî  le  bruit.  Il  eft  facile,  à  déterminer  géométriquement  la 
denfité  croiflante  de  ces  couches.  Même  il  fera  fort  facile,  pour 
vos  incomparables  mate'm aticiens.  Ainlî  je  n'en- 
treprendrai pas  un  travail,  que  perfonne  ne  fîaira  pas  avec  tant 
de  gloire  que  Mr.  stone  ou  bernoulli. 

§.  VIL  La  toile  d'araignée  d'hagksbej,  démontre  cela, 
je  crois,  inconteftablement.  De  fort  loin,  ce  n  eft  qu'une  ha- 
leine. Plus  on  aproche ,  plus  on  trouve  ce  foufle  fort. 

§.  VIII.  Un  corps  électrifiable  per  fe ,  ne  fait  presque 
point  d'éclat  quand  on  le  met  dans  un  tourbillon  affez  fort.  Il 
ne  donne  prife  aux  exhalaifons  électriques.  (§.  i8-  42.)  Le  tour- 
billon n'en  eft  presque  point  altéré.  L' équilibre  n' eft  pas  été 
non  plus.  D'où  doit  venir  le  bruit? 

§.  IX.  Des  corps  dificiles  à  électrifier  per  fè,  font  beaucoup 
de  bruit.    C  eft  la  contraire  de  la  précédente. .  (  5  •  3 1  •  ) 

§ .  X .  Quand  on  aproche  une  partie  du  corps  humain ,  il 
faut  bien  quon  fente  une  piquûre?  Car  alors  tant  de  globules 
électriques,  venant  à  donner  tout  d'un  coup  contre  le  doigt  " 
(§. V.  VI.)  et  irritant  de  plus  toute  la  matière  électrique  de  lui, 
ne  devrait  on  pas  fentir  ce  jet  de  matière  ignée? 

§.  XL  Mais  la  piquûre  pénétre  aufïî  à  travers  les  habits,  etv 
des  bottes  d'un  cuir  allez  dur?  Quand  l'équilibre  du  tourbillon 
eft  altéré  affez  fortement,  pour,  qu'une  partie  trés-confidera- 
bledelui,  f'aplique  et  f  élance  tout  d'un  coup  contre  le  corps 
aproché ,  l'éfet  le  dévoile  affez  facilement,  ($.X.) 

$.  Xli 
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§.  XII.  Pofcz  la  main  contre  un  corps  électrique  Mfamment 
grand,  elle  ôte  tout  le  tourbillon  dans  l'inftant.  N'y  mettez 
qu'un  doigt,  le  tourbillon  eft  bien  altéré,  il  fe  perd  une  partie 
de  lui,  mais  il  eft  encore  affez  vigoureux,  pour  ne  pas  ®f&* 
cher  tout- a -fait.  11  Pen  fuivra,  qu'on  devra  recevoir  julqu  à 
50  ou  60  coups.  !  L'expérience  y. eft  conforme.  Et  il  eft  trop 
évident,  qu'un  doigt,  ou  tel  autre  petit  corps  qu'on  puifle  choi- 
fir  ne  fera  qu'afoiblir  le  tourbillon.  La  main  au  contraire 
prendra  tout  le  tourbillon  pour,  foi ,  ou  plutôt  le  tourbillon 
Pacrochera  à  la  main.  (§.54.40.) 

g.  XIII.  Comme  j'ai  dit  plus  haut,  (§.L)  Que  la  matière  eft 
un  feu  réel,  un  feu  élémentaire,  on  voit  évidemment,  que  le 
tourbillon  en  fon  entier ,  ne  doit  point  être  vifible.  Alors  la 
matière  électrique  eft  quafi  épanouie  en  des  diférentes  couches 
(§  V  )  comme  en  des  voiles  fort  minces.  Qu'il  vienne  à  prefent 
un  çorpsqui  aproche,  auflïtôt  le  tourbillon  perd  fon  équilibre, 
la  matière  électrique  eft  pouffée  fortement  contre  le  dit  corps, 
elle  Py  acumule,  elle  y  eft  concentrée.  Que  fi  elle  eft  un  feu, 
une  quantité  fi  confiderable  de  tels  globules  en  un  efpace  fi  petit, 
doit  bien  être  vifible.  C'eft  à  dire ,  on  obfervera  une  étincelle , 
autant  plus  brillante,  que  le  çorpsqui  touche  eft  plus  dihcilea- 
iîectrifier  par  le  froterhent  tout  feu*. 

§.  XIV.  Car  dans  un  tel  corps,  la  matière  électrique  qui 
f  y  trouve,  eft  mife  en  mouvement  tout  d'un  coup.  (§. JX.  31.) 
Et  par  ce  que  la  matière  électrique  du  tourbillon  primitif,  ($.  IV.) 
P y  fourre  auffi  tout  d'un  coup,  il  eft  facile  à  comprendre ,  qu 
ainfi  la  matière  électrique  du  tourbillon  concentrée  conftituera 
un  foier.  Ce ,  qui  compofa  auparavant  un  tourbillon ,  P  unira  a 
prefent  dans  un  point  phifique.  Ne  faut , il-  pas  qu'il  y  ait  bruit 
h.  VI.)  et  étincelle?  ($.XI1L) 

§ .  XV .  Des  matières  fort  électriques  per  fe ,  ne  donneront 
ntfune  flamme  fombre,  quand  on  en  touche  un  corps  forte- 
^  •  jpent 
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ment  électrique.  La  trop  grande  quantité  de  matière  du  pre- 
mier ,  ne  (aura  être  mife  en  mouvement  par  le  tourbillon.  La 
refiftance  eft  trop  grande.  ($.  VIII.  18.19 -  43-) 

§.  XVI.  De  cette  union  XIV.)  vient,  qu'en  apro chant 
un  corps  un  peu  raboteux,  le  tourbillon  du  corps  primitif  vole 
vers  ces  diverfes  pointes,  et  on  obferve  3,  4,  ou  même  plus  de 
pointes  lumineufes.  De  là  vient ,  que  la  main  ,  ou  un  autre 
corps  qui  frète  et  le  globe  et  le  tuiau;  ou  les  fils  et  les  doux  dans 
la  fphére  d'hauksbe^y  reprefentent  autant  de  pointes  brillantes. 

§.  XVII.  Auffitôt  que  beaucoup  de  telle  matière  Punit 
dans  un  coin,  fur  un  angle,  -de  quelque  corps  que  ce  foit,  on 
doit  voir  la  lumière  étincellante.  Comme  la  matière  efl  infini- 
ment fubtile,  et  fluide,  il  peut  y  avoir  mille  raifons  pourquoi 
elle  P unifie  plutôt  ici,  qu'en  un  autre  endroit.  (Comme  dans 
un  ruiflèau,on  rencontre  a  chaque  pas  de  telles  anfes,  où  Peau  coule 
incomparablement  avec  plus  de  force.)  C'eft  mon  ignis  foemina. 

§.  XVIII.  Que  fi  un  corps  p.  e.  un  alcohol,  contient  déjà 
afièz  de  feu,  et  qu'on  laifie  foudroier  là  -  defliis  mon  étincelle 
électrique;  ou  qu'  on  prefènte  à  l' efprit  de  vin  rendu  électrique, 
la  main,  deftituée  de  la  vertu,  eft  ce  donc  quelque  chofe  de  fort 
furprenant,  qu'un  feu  réel. enflâme  F  alcohol?  Les  autres 
corps  inflammables,  mais  qui  ne  contiennent  pas  tant  de  feu,  doi- 
vent auoaravant  être  échaufés,  le  foufre,  le  beurre,  la  poudre 
à  canon  fondu,  alors  il  faut  véritablement,  que  mon  étincelle 
mette  le  feu,  à  des  corps,  qui  en  contiennent  deja  telle  quan- 
tité. m  De  même,  quand  j'ai  enflâmé  des  liqueurs  inflamma- 
bles à  l'aide  d'une  chandelle  de  glace  rendue  fortement  électri- 
que, il  n'y  a  là  rien  de  magie,  ou  de  forcelerie. 

tf.XÎX.  Mettez  un  homme  dans  une  came  de  poix  fort 
large  et  profonde.  Plus  ample  la  caifîe  fera,  moins  le  tourbillon 
la  pourra  outre-  pafier.  Plus  donc  F  électricité  pénétrera  F  homme. 
Il  y  aura  une  étincelle  terrible.  Etant  joint  nombre  de  lpheres 
($  67)  à  cette  caiffe,  elle  frape  ordinairement  du  bout  de  doigt 
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jusqu'à  l'omoplate.  «  Comme  il  y  a  de  matière  électrique  par 
tout,  (Supof  I.)  et  qu'elle  eft  fort  facile  à  émouvoir  par  com- 
munication ,  dans  un  corps-  dificile  per  fe ,  ($.  I X .  31.  )  les  nerfs 
des  bras  Pen  doivent  ébranler  de  néceffité.  Et  la  plaque  de 
rnétal,  ou  un  ecu  entre  les  dens ,  fera  auflî  une  fecouffe 
épouventable.  0  Les  dens  refîftent  infiniment  plus  que  la  chair. 
Ne  faut-il  pas, qu'ils  en  reçoivent  un  choc  des  plus  pénétrants? 

§.XX.  Que  fi  k  matière  électrique  f'acumule  ($.  XIII.) 
trop  fous  les  piés,  et  autour  de  mon  homme,  il  faut,  tôt,  ou 
tard ,  qu'elle  nous  ofre  une  fplendeur ,  une  lumière  foible.  *  Il 
faut  de  plus,  qu'alors  un  corps  aprochant  fort  foudroié  de  tant 
de  matière  à  un  feul  coup,  et  qu'en  revenche  elle  forte  de  mon 
homme  c£  une  quantité  G  demefurée,  et  avec  tant  de  furie,  qu?  elle 
élevé,  avant  que  de  fauter,  la  peau  de  Y  homme ,  et  y  feflè  une 
eontufon.  Pourtant  cette  fplendeur  ne  m' eft  pas  toujours 
reuffîe ,  ni  la  faignée  non  plus. 

§.  XXL  Tant  d'expériences  me  font  bazarder  une  pro- 
position un  peu  téméraire.  Je  ne  defefpére  point  ,  qu'après 
avoir  électririé  une  grande  barre  de  fer,  ou  un  homme  fec  et 
aride  par  quantité  de  globes  ,  on  pourra  mettre  le  feu  à  un  tifon 
fumant,  à  la  mèche  fumante,  à  de  la  ftopine  bien  éehaufée.  Seu- 
lement je  crains,  que  tous  ces  corps  étant  éleetrifiables  per  fe, 
n'otent  pas  aftez  l'équilibre  du  tourbillon  (§,XV.  VIII.  18. 19. 42.) 
pour  exciter  une  flamme  avec  du  bruit. 

1'  ?XF*  J  °bferVé'  aPrès  Mf.  HAÛKSBEJ  et  DU  FA* 
(Acad,  des  Se.  1734.  mém.  pa^e  506.  et  523.)  que  l'électricité  eft 
ordinairement  plus  forte,  quand  c'eft  la  main  nue  qui  frote,  que 
quelque  matière  qu'oit  emploie.  Il  eft  extrêmement  vraifem- 
biable,  que  la  matière  inflammable,  un  certain  foufre ,  un  prin- 
cipe phlogiftique  eft  plus  riche  dans  la  main,  que  dans  du  drap, 
la  foie,  du  parchemin,  etc.  ainfi  la  matière  électrique  de  la 

main 
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main  f'unit  alors  avec  celle  de  la  iphére,  en  rehaufîant  par  là, 
la  force  de  l'électricité  incomparablement*  plus,  que  îe  peu  de 
matière  qui  fort  des  autres  corps  -frotans.  Bien  entendu,  que 
la  main  foit  fèche- 

$.  XXIII.  Le  vent  ne  diminue  point  les  exhaiaifons  électri- 
ques. Comme  il  marche  plus  tard,  et  qu'il  n'eft  que  toute  la 
maiïè  d'air,  comment  pourra- 1- il  empêcher  la  fuite  beaucoup 
plus  vive  des  petis  globules  élaftkmesr  Ou  il  faut  qu'il  retarde 
la  lumière,  ou  qu'il  ne  retarde  l' électricité  non  plus. 

§.XXIV.  Le  mouvement  régulier  d'occident  en  orient,1 
de  la  petite  boule  de  Mffrs.  wheler  et  ©ray,  fi  propre  à 
furprendre  les  efprits,  même  les  plus  acoutumés  à  la  chicane  de 
la  nature ,  f  eft  trouvé  enfin  être  nul  Je  ne  m'y  arrête  donc 
point.  Mais  quant  à  la  révolution  ,  e'eft  trop  facile  à  compren- 
ne 5  qU7un  corps  léger  fulpendu  doit  être  mis  en  mouvement, 
auffitôt  que  le  tourbillon  électrique,  et  la  gravité  du  corps  léger 
fe  battent,  pour  ainfi  dire 

5.  XXV.  Je  fuis  pleinement  convaincu,  qu'il  y  a  réelle- 
ment "deux  fortes  d'électricité,  la  vitrée,  et  la  refîneufe,  que 
celles  du  même  nom  fe  repouffent,  du  nom  contraire  fatirent, 
et  enfin  que  la  vitrée  furpaffe  en  force  l'autre.  C'était  ici,  où 
le  phificien  devoit  démontrer  a  priori  ,  pourquoi  Fune  éle- 
ctricité était  plus  vaillante  que  F  autre.  Mais  pourquoi  eft  îa 
chaleur  d'un  fer  rougi  beaucoup  plus  à  craindre,  que  celle  d'un 
bois  enflâmé?  On  dit  fans  doute,  parce  que  le  fer  peu  contenir 
un  infiniment  plus  grand  nombre  de  particules  ignées,  que  le 
bois.  Qu'on  me  permette  donc  de  repondre  auflî,  l'une  éle» 
ctricité  eft  beaucoup  plus  vigoureufe  que  l'autre,  parce  que  la 
matière  eft  en  plus  grande  quantité,  et  peut  être  mife  dans  une 
vélocité  plus  vite  dans  F  un  corps,  que  dans  l'autre.  Tout  le 
Bionde  eft  content  de  la  première  reponfe,  ne  le  fera-t-on  pas 
de  la  mienne?  Ainfi  il  n'eft  pas  impqffible,  qu'il  y  ait  des  verres 
fort  mal -adroits  pour  l'électricité,  quoique  tous  ceux  que  j'ai 
e(&iés  ont  été  des  plus  dociles. 
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XXVI.  Il  me  femble,  que  cette  atraction  et  cette  repui- 
fion  ($.  XXV.)  fe  réfolvent  facilement.  Deux  corps  de  la  même 
électricité  ont  des  tourbillons  de  force  égale.  Ils  f'arcboutent. 
($.35.)  Comment  Patireront-ils?  Si  la  vitrée  eft  plus  vigoureufe 
que  T  autre,  (ce  que  mille  expériences  nous  démontrent)  le  tour- 
billon plus  foible  ne  pourra  tenir  contre  l'autre.  Il  fera  forcé, 
vaincu,  entraîné  par  fbn  fiiperieur.  Le  tourbillon  et  tout  le  corps 
fera  atiré.  (§.33-35.)  Auiïîtôt  qu'il  touche  le  corps  doué  de 
F  électricité  vitrée,  il  fe  forme  un  tourbillon  vitré  (§.35.)  au- 
tour du  corps  touchant,  contraire  à  celui  du  corps  touché.  Des 
tourbillons  de  force  égale  f'arcboutent.  Les  corps  ne  peuvent 
qu'être  feparés. 

§.  XXVII.  L'expérience  prefque  magique  du  globe  vuide, 
et  enduit  de  la  cire  d' éfpagne ,  répond  parfaitement  à  nos  téo- 
ries.  Quand  la  fphére  eft  vuide,  la  plus  grande  partie  de  la 
matière  électrique  eft  repouffée  vers  le  dedans.  ($.  61.)  Placez 
la  main  deffus.  Le  peu  de  madère  électrique  qui  fort  de  la 
iphére  (ibid.  fin.)  eft  empêché  par  la  main,  de  fe  diftîper  dans 
l'air.  Il  faut  plutôt  qu'elle  retourne  au  globe.  Mais  elle  ne  re- 
tourne que  fous  la  main.  Tout  proche  de  la  main ,  il  n'y  a  point 
d;  empêchement,  pour  que  le  foible  tourbillon  du  globe  ne  f'en 
puhTe  aller  librement.  La  matière  qui  retourne  doit  donc  pein- 
dre nettement  la  figure  de  la  main,  ou  du  corps  qui  touche. 
Sans  doute,  que  la  matière  inflammable  de  la  main  (§.  XXII.) 
a  auffî  beaucoup  de  part  à  cette  furprenante  décoration. 

§.  XXVIII.  11  y  a  encore  un  phénomène  fingulier.  Mon 
globe  rompu  *  mérite  bien,  qu'on  en  carie  encore  une  demi- 
douzaine.  Comme  je  raconte,  j'ai  fait  faire  un  éfort  terrible  au 
mouvement  de  la  fphére,  d'où  l'on  voit,  que  le  tourbillon  du 
globe  doit  avoir  été  extrêmement  vif.  Que  fi  le  globe  eft  rompu 
tout  d'un  coup,  le  tourbillon  finit  auffi  dans  Finftant.  L'air  qui 
fut  jufquMci  fortement  repouffé  par  un  tourbillon  fi  vigoureux, 
prend  donc  fon  reffort  en  moins  de  rien  ,  et  tout  le  tourbillon 

eft 

tf)  Tent.  pag.  58.  59, 
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eft  rechaffé  far  le  champ  vers  le  globe.  L'électricité  eft  un  feu 
actuel.  (§ .  1. 1.)  Ne  faut  il  pas ,  quand  un  tourbillon  fi  vafte  eft 
réduit  en  un  efpace  beaucoup  moindre,  quand  il  eft  concentré, 
qu'alors  la  lumière  foit  vifible?  L'étincelle  le  devient,  parce 
que  l'équilibre  eft  ôté,  et  parce  que  beaucoup  de  matière  électri- 
que, auparavant  vague  et  rare,  eft  pouffé  vers  un  côté,  et  con- 
denfé. .($.  XIII.)  A  plus  forte  raifon,  quand  tout  un  tourbil- 
lon eft  repoulfc  fi  foudainement,  ne  devroit  on  pas  obferver  If 
folendeur? 

§<  XXIX.  On  peut  conferver  l'électricité  des  années  entie-. 
res  félon  l'expérience  de  Mr.  gray.  Mais  c'eft  toujours  une 
refineule,  couverte  ou  enveloppée  d'une  vitrée.  La  refineufe 
conftamment  plus  foible  comment  pourra- 1-  elle  P  ouvrir  paffage 
à  travers  le  verre?  (Si  l'on  fait  bien  atention ,  cela  ne  contre- 
dit point  mon  §.  51.)  du  quel  la  matière  électrique  ne  peut  pas  être 
excitée  prefque  par  communication.  (§.i8-)  La  verai,  ne 
trouvant  ifluë  nulle  part  par  le  verre ,  reftera  atachée  au  cone. 
du  fourre. 

XXX.  Ce  fut  toujours  une  électricité  par  le  rro  te  ment 
qu'  on  conferva  fi  long  temps.  J'ai  néanmoins  reuffi  à  conferver 
l'électricité  par  communication  prefque  deux  heures  dans  fon 
corps.  Plus- haut  ( §.  37.)  ce  fut  l'électricité  du  globe ,  la  quelle 
aiant  l'épée  fi  proche,  f  y  atacha.  Ce  furent  donc  plutôt  les 
exhalaifons  excitées  par  le  frotement.  Mais  aiant  électrifié  Fépée 
à  l'aide  d'un  de  mes  balons  les  plus  vaftes ,  je  la  tournai  aufîicôt 
fur  un  pivot,  afin  que  Tepée  ne  reçut  plus  d' exhalaifons  de  la 
fphére.  5^6  quarts- d'heure  après,  j'y  rencontrai  un  petit  point 
lumineux,  mais  merveilleufement  ambigu. 

§.  XXXI.  Ce  feroit  abufer  de  votre  patience,  mes- 
sieurs, et  du  temps  fi  précieux  pour  vous,  fi  j'entrepren- 
drois  de  vous  ennuier  encore  plus  long  temps.  C& 
fera  donc  mon  dévoir  de  finir  par  un  filence 
des  plus  refpectueux. 

E  3  -SCHO- 
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e  parle  dans  ce  mémoire  des  tourbillons.  Mais  h 
B  chofe  fait  voir,  ($.21-23.)  <îue  )Q  prens  ce  mot 

dif 


dans  une  lignification  fort  diférente  du  vortex. 
Autour  de  h  fphére  etc.  qui  tourne  autour  de  fon 
A^tCjt^    axe'  ^  y  a  un  vortex  fans  mifericorde.   La  fphérs 
^^§^     qui  tourne  poufîè  la  matière  la  plus  proche,  Pair 
S2         le  plus  proche,  les  diférentes  couches  exercent 
une  friction,  les  deux  forces  centrales  y  font  étroi- 
tement mêlées ,  la  denfité  du  tourbillon  diminue ,  à  proportion 
qu1  elle  le  trouve  plus  loin  du  globe ,  la  vertu  decroit  dans 
la  même  raifon.  etc.    Quel  magnifique  palais  que  la  Géo- 
métrie la  plus  fubîime  f  y  pourroit  bâtir?  Et  les  tour- 
billons et  Fanalife  y  brillent  fur  un  échafaudage  des  plus 
fiaperbes.    Pourtant  c'efl:  un  feu!  cas ,  où  F  électricité  doit  avoir 
un  vortex,  bongré  malgré  qu'on  en  ait.   Mais  je  n' entamerai 
poîat  une  afaire,qui  de  quelle  manière  que  je  la  pourrai  dévoiler, 
ne  coûtera  pourtant,  qu'un  feul  trait  de  plume  à  vos  geo- 
ïvîetïvSs  du  premier  ordre,  poux  la  faire  infiniiaent  meilleure. 
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2.  Electrifions  à  prefent  un  eorps"  par  communication. 
Je  cherché  une  caufe  phifique,  non  pas  à  faire  parade  de  mon 
âprentiftàge  dans  là  Géométrie*  Là  railbn  phifique  du  tourbillon 
eft  fondement  établie  dans  la  fphére  qu'on  tourne»  On  n'a  pas 
befoin  d'  être  profond  géomètre ,  pour  en  tatér  la  néceffité  géo 
métrique.  Mais  quelle  caulè  phifique  y  phifique  dis -je,  (cac 
c'eft  là  le  noeud)  pourra  produire  un  tourbillon,  vortex,  au- 
tour d'un  corps  qui  ne  tourne  pas?  Opofe-t-on  Faiman ?  A  le 
bien  examiner^  pourra- 1- on  établir  une  caufe  inconnue,  dou- 
teuft,  par  une  autre  également  ineonnuë,  également  douteufe? 
liiiftére,  par  mi  (1ère?  Et  ne  fera  pas  cela  ofemer  les  régies  de 
l'organe  cFAriftote? 

§.  3.  Quand  on  foufré  au  contraire  mon  fiftéme,  il  me  fenv' 
ble,  d'y  voir  une  caufë  phifique  des  petits  globules  comprimés, 
3. 7.;  reftitués,  5,)  qui  T'en  Vont,  (§.  21.)  qui  retournent* 
(§.  23.)  qui  pénétrent  dans  F  intérieur  des  autres  corps,  ($.  17.) 
y  ébranlent  la  matière,  ($.19.)  qui  C en  vole,  (§.7.)  qui  re- 
vient, (§.  23.)  qui  âtire,  (§.  26,)  qui  repouffe,  (§.  53.)  quiéclate3 
($.VI.)  qui  luit,  (&XIIL)  quienflâme,  (§.  XVIII.)  ëtc, 

§.4.  Enfin  quand  là  continuation  de  dix  à  dou&e  heures -, 
(§.  37.  XXX.)  femble  un  obftaeîe  infurmontable,  qu'on  fe  fou- 
viene  d'un  reffort.  Il  reçoit  un  coup ,  il  donne  cinquante? 
cent,  et  d'avantage*  Les  Ôndes,  dont  mille  ne  doivent  leur 
origine  qu'à  une  feule  pierre 5  la  balance,  tirée,  hors  de  fon 
équilibre  une  fois,  qui  dance  des  heures  entières;  le  pendule 
de  Mr.  go  i)  in,  ( ce  brave  homme ,  à  qui  la  mefore  de  la  terre 
a  valu  le  martire)  qui  vibra  pendant  ï8  heures,  fàns'qu'iLy 
toucha  (  Acad.  des  8c,  1735.  mêm.  page  507.  )  nous  montrent 
quantité  de  mouvemens,  continuée  à  un  temps  incroiable^  e£ 
produits  par  un  choc  unique. 

$.  5.  Ainfi  la  matière  éîectriqué  ehafîle  du  corps  (§*  22,) 
force  F  air  5  jusqu'à  une  certaine  diftançe,    L'air  élaftique  re- 

crïafîë 
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chafle  l'électricité  vers  fon  corps.  (§.  23.)  Le^corps  élaftique, 
ou  la  matière  électrique,  qui  en  fort,  rechaiïe  encore  la  ma- 
tière qui  revient ,  et  ainfi  de  fuite.  Il  faut  véritablement  un 
temps  ,  avant  que  des  chocs  fi  brufques  fe  détruifent.  Alors 
trêve  d'électricité.    L'équilibre  revient. 

§.6.  Pour  ne  rien  cacher  ,  j'ai  électrifié  mille  fois,  des 
épées  p.  e.  d'une  vertu  fi  extraordinaire,  qu'elles  m' élevèrent 
des  feuilles  d'or,  pofées  deffous ,  quoiqu' éloignées  plus  de  trois 
piés,et  cela  avec  une  rapidité  fi  furprenante,'que  l' oeil  avoit  toute 
la  peine  du  monde  à  fuivre  tels  éclairs.  Mais  les  parcelles  vin- 
rent ,  et  retournèrent  en  ligne  droite.  Selon  mon  fiftéme 
Triomphe.  Dans  le  tourbillon  ,  ce  ne  pourra  être  ,  qu'une 
fpirale.  Mais  voilà  F  objection  affez  redoutable.  Prenant  une 
plume  (car  véritablement  ce  furent  des  plumes,  non  pas  des 
duvets)  longue  comme  un  doigt,  large  comme  deux,  et  péfant 
à  proportion,  elle  P éleva  fur  lès  petites  barbes,  droite  comme 
un  jonc,  y  balança,  et  monta  enfin,  tant  foit  peu  plus  vite  qu1 
une  tortue.  Ce  fut  pourtant  dans  une  courbe.  Car  on  avoit 
du  temps  de  refte  à  l'examiner.  C'eft  une  fpirale ,  P  écria  mon 
ami,  defenfeur  des  tourbillons  jusqu'à  F  idolâtrie.  Vive  le 
tourbillon.  Victoire.  J'ai  gagné  le  procès.  Mais  ne  voiez 
vous  pas,  que  la  plume  eft  couchée  de  côté?  Souvenez  vous 
du  navire.  Parlant  à  travers  une  rivière,  nepaffè-t-il  pas  obli- 
quement? Etant  directement  oppofé  au  courant  de  F  eau  ,  il 
monte  et  defcend  en  ligne  droite.  Notre  plume  étoit  courbée. 
Aiant  trouvé,  avec  infiniment  plus  de  peine  que  je  n'aurois 
Jamais  cru,  une  plume  droite,  elle  fauta  perpendiculairement. 
Telle  fut  la  marche  de  mon  fiftéme.  Telle  devoit  être  aufiî  l'al- 
lure de  la  plume.  L'expérience  de  Mr.  hugen  m'y  donne 
ici  un  grand  fecours.  Je  crois  avoir  rétabli  une  brèche  ,  qui 
auroit  été  capable  de  gâter  tout  mon  fiftéme. 

§•7-  Quand  on  n'admet  point  deux  fortes  d'électricité,  la 
vitrée  et  la  rèîmeufe ,  il  faut  tout  au  moins  être  d'acord,  qu'un 

corps 
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corps  pourra  avoir  fon  tourbillon  plus  fort  qu'  un  autre.  Ceft 
juftement  ce  que  dit  Mr.  du  fa  y,  avec  cette  feule  diférence, 
qu'il  àpelle  vitré  et  refineux,  ce  que  les  autres  difent,  dénfus, 
ou  vivium  inaequalvum.  Auffitôt  qu'  on  reconnoit  des  tourbillons 
des  forces  inégales ,  qu  on  les  apelle  vitrés  ou  refineux  ou 
comme  on  voudra,  mon  §.  XXV.  va  toujours  fon  train. 

§.  8-  H  me  faut  faire  mention  d'une  expérience,  qui  m'a 
terriblement  tourmenté.  Quand  l'homme  par  les  mains  du  quel 
le  globe  glûTe,  eft  établi  fur  le  plancher,  il  rend  électrique  le 
globe,  fans  le  devenir  foi  même.  Jufte.  Tout  ce  qu'on  apli- 
que  à  ce  globe,  f  électrife  dans  l'inftant.  Bon.  (§.  19.)  Et 
quand  le  même  homme  a  fous  foi  la  caiffe  de  la  poix,  il  ne  gagne 
P  électricité  non  plus,  que  fil  étoit  fur  du  marbre.  Quelle  bi- 
zarrerie? Nous  plaçons  les  corps  fur  des  matières  électriques 
per  fe,  afin  qu'ils  le  deviennent  par  communication.  Cet  hom- 
me placé  fous  les  circonftances  les  plus  favorables  refifte  invin- 
ciblement. Mais  en  revenche  une  autre  perfonne  n'a  qu'à  tenir 
le  dernier  bout  d'un  feul  doigt  au  globe,  et  pour  deux,  ou 
trois  fécondes  feulement,  celui  fur  de  la  poix  jouit  dans  l'inftant 
d'une  électricité  des  plus  étinceilantes.  Il  m' eft  pourtant  venue 
une  echapatoire  affez  plaufible.  Une  force  ne  peut  pas  agir 
dans  le  même  temps  avec  toute  fa  vigueur,  quand  elle  en  em- 
ploie deja  une  partie.  Le  cheval  qui  tire  100  livres ,  ne  peut  pas 
tirer  un  nouveau  fardeau  avec  autant  de  force,  que  fil  n'etoit 
chargé  point  de  tout.  La  main  excite  la  vertu  dans  la  fphére. 
Si  la  même  vertu  doit  douer  l'homme  auffi,  il  ne  refterarien 
pour  le  globe.  La  vertu  du  globe  ne  pourra  donc  être  commu- 
niquée en  même  temps  à  cet'homme  par  le -quel  elle  eft  créée. 
Celui  qui  la  donne,  la  pourra- 1- il  regagner  lui  même?  Mais 
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ce  ri'eft  pas  tout.    Àprochez  une  épée  p.  e.  à  ce  globe,  elle  f 
éiectrife  tout  d'un  coup.    Mettez  le  doigt  fur  F  épée.  Celle-là 
perd  la  vertu  auffitôt.  ($.  XII.)    Et  qui  auroit  jamais  cru,  que 
T  électricité  reflue  en  moins  de  rien  vers  cet  homme  fur  de  là 
poix,  et  qui  tient  la  fphére?  Celui-ci  lance  alors  des  traits  de 
feu  infuportables,  et  qui  font  trembler  jusqu'aux  os.    Il  femble, 
que  la  vertu  au  lieu  de  fe  diffiper  par  cet  homme  qui  tient  le  doigt 
fur  F épée,  retourne  plutôt  for  fespas,  et  inonde  Y  autre,  à  la 
main  du- quel  elle  doit  fon  origine.    Le  doigt  de  l'un  tient-il 
alors  la  place  d'  un  corps  électrique  per  fe  ,  pour  reehalTer  T  éle- 
ctricité ?  Ou  quelle  nouvelle  chrcane  de  la  narâre  jette  nous 
dans  un  labirinthe ,  ou  nous  ne  trouvons  prefque  une 
iffuë,  fans  voir  une  nouvelle  pomme 
<f  Eride,, 
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apendice: 

ff5  <d£»'ai  jetté  deja  les  fcridemens  de  cette  téorie  îafl 
^  auffitôt  après  que  j'avois  rendu  public 

®    *     J§P  mon  premier  commentaire.  Les  grands  globes 
Ûm^M^ïB  me  mirent  dès  Vm  1737  engtat,  de  faire  les  phe- 
;  &|^1§^i*    noménes  électriques  avec  beaucoup  plus  de 
*$i§g#3*      force,  qu'on  ne  fera  jamais  capable  avec  des 
MM        tuiaux,  même  avec  huit  à  la  fois.  Mais  comme 
f  je  ne  fuis  pas  amateur  des  téories,  j3ai  bien  pris 

oiarde  dans  tous  mes  commentaires  publiés  depuis  1738,  de 
Sonner  tete  baiffé  dans  le  fiftéme.  J' ai  lû  tout  ce  qu  on  a  donne 
iusqu'ici  for  la  téorie  d'électricité.  Je  n'en  dis  pas  mon  tenti- 
mek  Pourtant  avant  que  je  me  fervis  des  globes,  je  tombai  dans 
des  idées,  tout  comme  mes  autres  alemans.  C  eft  feulement 
aux  globes  d'une  taille  énorme,  que  je  dois  quelque  vente,  n  j  en 
ai  Ceux-là  me  mirent  en  état  de  pouffer  plus  avant.  I  rouvant 
donc  ma  téorie  fort  vraifembïable ,  mais  pourtant  toujours  tea- 
rie  e'eft  à  dire  chofe  incertaine,  je  Fhazardai  enfin  le  1  juin 
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de  cette  année,  d'en  envoier  une  copie  à  Mr.  d  e  RE  AU  mur,  en 
le  priant,  de  la  faire  voir  à  Mr.  l'abbe'  nollet,  (le  digne 
aide  de  Mr.  du  fay,  au  quel  nous  tous,  et  moi  même,  de- 
vons tout,  ou  tant  foit  peu  f'en  faut,  ainfi  j' efpére ,  que  Mef- 
fieurs  qui  m'ont  fùivi,  auront  auffi  la  bonté  de  baiffer  leur  fa- 
flueux  pavillon.  )  Ces  favans ,  auffi  polis  que  pénétrons ,  me  re- 
pondirent le  19  et  le  22  Juillet.    Cet  habile  Mr.  nollet 
trouva  le  même  fïftéme  que  moi ,  fàns  que  l'un  fut  mot  des 
penfées  de  l'autre,  et  comme  cela  doit  être  le  plus  grand  pré- 
jugé en  faveur  de  nôtre  téorie  commune ,  je  crois  faire  un  plai- 
fïr  extrême  à  tous  les phfficiens, auffi  bien  qu'à  toushse/ectropliiks 
et  electropbilasy  en  leur  faifànt  part  de  cette  avanture  fînguliere. 
Je  donne  donc  ici  un  extrait  fidèle  de  ces  deux  lettres,  que  je 
confèrve  entre  mes  chofès  les  plus  precieufes,  et  je  pafîè  feule- 
ment fous  fîîence  quelques  partages ,  où  ces  Meffieurs  me  fem- 
blérent  f  étendre  un  peu  trop  fur  mes  louanges,  que  je  ne  fens 
que  trop  de  ne  me  mériter  point.    Mr.  l'abbe'  m'écrit  donc 
de  la  manière  fuivante.  -  -  „  L' écrit, que  j'ai  lu  à  notre  anemblée 
„  publique  de  pâques ,  a  le  même  objet  que  celui ,  dont  vous  ve- 
„  nez  de  me  faire  donner  communication.    Je  me  flate  ,  que 
„  vous  trouverez  bon ,  que  je  vous  en  dife  quelque  chofe ,  en 
„  atendant  que  je  puifîè  vous  le  faire  voir  en  fon  entier.  -  -  Dans 
»  une  matière  telle  que  celle-  ci,  pour  bien  juger,  il  ne  fufk  pas 
„de  {avoir  les  faits,  par  le  récit  même  le  plus  fidèle.    Il  faut 
„ies  avoir  vus  -  -  en  avoir  étudié  toutes  les  circonftances ,  et 
„f'étre  mis  par  une  longue  habitude  en  état,  de  fentir  la  liai- 
„fon,  et  la  correfpondance,  que  les  phénomènes  ont  entre  eux. 
„ Toute  autre  perfonne  croira  faire  grâce,  fî  elle  fe  rend  aux 
„ raifonnemens.    Voici,  les  principes  d'expériences,  fur  les 
„ quels  j'établis  mon  fïftéme. 

§.  t.  „L'clectricité  eft  l'action  d'une  matière  fluide,  qui  eft 
mouvement  autour  du  corps  électrique.    Une  fubftance, 
„ qui  touche  jufqu'à  la  douleur,  qui  éclate  avec  bruit,  qvi  a  de 

„  F  odeur 


l'odeur  etc.  eft  une  matière.  Vous  connoiflèz  tout  ce  qui 
^prouve  la  mineur  de  ce  fîllogifme. 

§.  2.  „  Cette  matière  n'eft  point  Pair  groffier,  que  nous 
„refpirons,  mais  un  fluide  plus  fubtil,  qui  peut  pénétrer  a  tra- 
ders les  corps  durs,  aflez  folide  cependant,  pour  avoir  priie  iur 

eux.  On  électrife  à  travers  le  verre,  et  le  vent  ne  .dérange  rien 
„à  P  expérience  de  la  corde  tendue.  On  électrife  dans  le 
„vuide  etc. 

§.  3.  „  Ce  fluide  eft  le  même,  que  la  matière  du  feu,  qui  eft 
„auffi  celle  de  la  lumière.  Mais  dans  les  phénomènes  électri- 
ques, cette  matière  eft  unie  aux  parties  les  plus  fines  des  corps 
„  mixtes  d'où  elle  fort,  et  dans  les  quels  elle  reçoit  fon  mouve- 
„ment.  Une' matière  qui  brûle  eft  un  vrai  feu.  Mais  cet 
„ élément  n'eft  pas  feul,  quand  il  a  de  l'odeur,  quand  il  fait  pâlir 
„  les  rofes ,  etc.  J  ai  reporté  huit  chefs  d'  analogie  entre  la  ma- 
nière de  l'électricité  ,  et  celle  du  feu.  * 

§.  4.  „La  matière  électrique  vient  non  feulement  du  corps 
„électrifé,  mais  auffide  tous  ceux,  qui  font  autour  de  lui,  jul- 
„ques  à  une  certaine  diftance.  Le  I«  membre  de  cette  pro- 
„pofition  n'a  pas  befbin  de  preuve.  Quant  au  fécond,  louve- 
nez  vous,  que  de  toutes  les  matières,  que  vous  aprochez 
,  du  globe  électricue ,  il  fort  des  jets  de  feu ,  qui  tendent  vifible- 
„ment  à  ce  même  globe,  (il  faut  en  excepter  pourtant  les  matiè- 
res refineufes  ,  le  foufte,  la  cire  d'efpagne  etc.  d  ou  il  n  en 
?,fort  que  peu  ou  point,  et  cette  exception  eft  importante, 
5,j'en  fais  ufage  ailleurs  )  Tenez  ces  corps  plus  loin  du  globe  , 
5,vous  ne  voiez  plus  les  jets  bruiants  de  feu,  mais  cette  matière 
„rTen  fort  pas  moins.  Et  voici  ce  qui  me  le  fait  croire.  ,  I  out 
„  ce  que  je  prefente  de  léger  au  tube  électrique  avec  la  main^n 

*  Ces  huit  chefs  feront,  fil  m' eft  permis  de  diviner ,  U  couleur,  la  fplendeur, 
le  bruit,  l'odeur,  la  chaleur,  l'inflammation,  la  vitelïe,  et  la  penetrabiiite, 
ou  la  fubtilitc. 
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„ duvet  de  plume,  une  feuille  de  métal,  eft  emportée  vers  le 
„  même  tube  avec  beaucoup  plus  de  rapidité ,  que  fi  je  le  jettois 
,en  F  air.  Tous  les  corps  légers  placés  fur  une  table,  ont  des 
mouvements  beaucoup  plus  vifs,  quand  on  y  prefente  le  tube 
wetc.  Suivez  cette  idée,  et  je  me  perfuade,  que  mille  autres 
>3  circonftances  vous  convainqueront  de  fa  juiteife.  A  un  ho  m* 
|,me  qui  entend,  il  ne  faut  qu'un  demimot. 

$.5.  „La  matière  électrique  fort  du  corps  électrifé  en 
„ forme  d'aigrettes,  ou  de  bouquets  épanouis.  Seulement  par 
„ies  pores  les  plus  ouverts  et  affez  diftans  les  uns  des  autres. 
„  Vôtre  ignis  foemina  fort  non  feulement  du  bout  de  la  barre  de 
„fer  électrifée ,  mais  aufîî  de  diférents  points,  pris  fur  fa  lon- 
gueur, fur  tout  fi  Ton  y  répand  des  goûtes  d'eau.  Mettez 
w fur  cette  barre  avant  de  Pélectrifer  des  petits  tas  de  pouffiere 
„de  bois  ,  fi  tôt  que  vous  Féleçtrifez,  ces  petits  monceaux  P  élè- 
veront en  Pair,  prenant  la  forme  d'un  cone  renverfé.  Eie- 
„ctrifez  un  petit  vafe  d'où  F  eau  P  écoule  goûte  à  goûte,  il  fe 
„fera  pîufieurs  petits  jets  divergents  fembiables  à  ceux  d'un  ar- 
'„rofoir  etc.  Ces  faits  en  vous  prouvant,  que  la  matière  qui  vient 
„du  corps  électrifé  prend  toujours  la  forme  d'aigrettes,  vous 
„  convaincra  auffi,  que  cette  matière  fort  reélîement  du  corps 
„  électrifé,  et  qu'elle  ïiQgliJe  pas  àejfus  pour  fe  cyoifer  au  bout^  com- 
?)me  vous  le  fùpofez  dans  vôtre  écrit. 

§,  6.  „La  matière  électrique,  tant  celle,  qui  fort  du  corps 
„ électrifé,  que  celle,  qui  vient  des  environs  à  ce  même 
„  corps,  fe  meut  plus  facilement  dans  un  corps  denfe  ,  que 
„  dans  F  air  même,  fi  vous  en  exceptez  feulement  les  matières  re- 
^fîneufes  ,  le  foutre  etc.  (Cette  exception  fondée  fur  P  expé- 
rience eft  encore  fort  importante)  Prefentez  le  doigt,  un  ecu 
j,etc.  à  votre  ignis  foemina,  Jes  raions  deviendront  moins  diver- 
£  gents ,  et  P  uniront  d' avantage.  L'électricité  fe  communique 
„  par  des  corps  folides  bien  plus  loin  ,  que  dans  î  air  libre.  La 

„  feuille 
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„  feuille  d'or  électrifée  et  fio  tante  en  F  air  au  deffus  du  tube,  fe 
^ jette  avec  précipitation  fur  le  doigt,  etc. 

§,7.  „La  matière  électrique,  qui  eft  quant  au  fond  la  mê 
■é  me  '  que  le  feu  élémentaire,  eft  prêfcnte  par  tout,  non  feule- 
'ment  dans  F  air  de  Y  atmofphére,  mais  dans  les  corps  mêmes 
"  les  plus  compactes.  Cette  matière  tend  à  F  équilibre ,  et  P  en> 
"preffe  de  remplir  les  efpaees,  qui  fe  trouvent  yuides  des  par- 
ties de  fort  efpece.  En  tout  temps,  en  tout  lieu,  les  corps  1  ele- 
"ctrifent.  La  matière,  qui  fournit  à  ces  éfets,  eft  toujours  prête 
„à  agir.  etc.  , 

tà  Ces  principes  étant  pofes ,  void  comme  f  entens  le  mecna- 
>,nifme  de  F  attraction  et  de  la  repulfiori  électrique, 

<*)  Le  frotement  détermine  la  matière  électrique  à  fortir  du 
verre  par  exemple.  Cette  matière  forme  une  atmofphére  d' ai- 
"grettes,  dont  tous  les  raiôns  font  divergents  entre  eux.  Les 
'raiôns  de  cette  matière  font  donc  toujours  aftèz  rares,  ï)  parce 
"que  les  aigrettes  font  disantes  les  unes  des  autres,  aupf es  do 
"  Corps  électrique,  2) parce  qu'à  un  plus  grand  éloigilement  k -di- 
vergence des  raiôns  produit  un  écarcement  femblable. 
"     (3)    Mais  â  mefure  que  cette  matière  P  élance  hors"  du 
tube   ou  du  globe  de  verre ,  ou  de  tout  autre  corps  élecïrifê, 
"elle  y  laiflè  un  vuide,  qm  doit  fe  remplir  aux  dépens  d  une 
",  matière  femblable  qui  eft  prefente  par  tout. 

y)  „  Voilà  donc  k  matière  électrique  en  mouvement  dans 
deux  directions  oppofées.  Elle  part  du  corps  électrique  pâr 
"des  lignes  divergentes,  et  elle  y  vient  par  des  lignes  conver- 
gentes. Nous  Sommes  d'acord  pour  le  fait  Mais  au  lieu ,  que 
"vous  fiàè?  revenir  vos  globules  par  la  réfaction  de  l'air ,  je  me 
"fers  des  loixde  la  ftatique,  et  je  emploie  que  la  tendence  que 
i  tout  fluide  a  pouf  fe  mettre  en  équilibre  avec  lui  même. 

i)  „Un  petit  corps  léger,  qu'on  met  en  prife  à  ces  deux 
%  courants  de  matière,  doit  obéir  au  plus  f brc.   Ne  craignez  pas 
'  •  j.,  de 
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de  dire,  quMl  peut  être  d'abord  repouffé.  Il  le  fera  toujours, 
"  quand  il  aura  un  affez  grand  volume.  Faites  en  l'effai,  ou  plû- 
"  tôt  rapellez  vous,  que  ii  la  feuille  de  métal  eft  feulement  grande 
5  comme  un  petit  écu,  elle  n' arrive  jamais  jufqu'au  tube  électri- 
que, et  que  quand  on  prefente  le  tube  à  un  ruban,  ou  à  quel- 
que chofe  de  iemblable,  une  partie  eft  fouvent  atirée,  pendant 
,"que  l'autre  eft  repouffée. 

f)  „Non.  Le  corps  léger  n'  eft  atiré  de  primabord,  que  quand 
„il  eft  fort  petit,  ou  de  figure  à  échaper  aux  raions  divergents, 
''toujours  plus  rares  que  les  autres ,  mais  toujours  animés  auffi 
„ d'une  plus  grande  vireffe. 

£)'  „Mais  ce  même  petit  corps  toûjours  atiré  d'  abord, 
„  quand  il  a  les  conditions  requifes ,  pourquoi  eft  il  cûnftam- 
„ment  repouffé,  dès  qu'il  a  touché  le  tube.'  A-t-il  augmenté 
„de  volume  par  cet  attouchement? 

n)  „Oui  fans  doute.  Il  eft  devenu  électrique  par  communi- 
cation, (c'eft  la  régie)  et  en  cet  état  il  a  une  atmofphére  d'ai- 
"grettes,  par  confequent  il  doit  demeurer  firipendu  à  telle  di- 
"ftance  du  tube  électrique,  où  les  raions  divergents,  plus  rares, 
"mais  animés  d'une  plus  grande  viteffe ,  font  en  équilibre  avec 
"les  raions  convergents,  plus  denfes,  mais  animés  d'un  moin- 
„  dre  mouvement. 

S)  „Si  vous  touchez  ce  petit  corps  flotant,  vous  lui  ôtez 
„fon  électricité,  vous  le  reduifez  à  fon  premier  volume.  La 
j, matière  convergente  au  tube  l'y  conduit  de  nouveau  etc. 

i)  „Je  ne  puis  pas  m' étendre  d'avantage  ici  fur  Implication 
„de  mon  fiftéme  aux  phénomènes  de  l'électricité.  Je  remarque- 
„rai  feulement  avec  beaucoup  de  plaifir,  que  je  fuis  d'acord  avec 
„vous  fur  bien  des  chefs.  Il  y  a  pourtant  un  article,  fur  le  quel 
„nous  diférons  effentiellement.  Ceft  fur  la  matière  conver- 
gente, que  vous  croiez  être  la  même,  que  la  matière  diver- 
gente repouffée  par  le  reffort  de  l'air.  J'aurois  bien  des  obje- 
ctions 
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„  crions  à  faire  contre  cette  pretenfîcn,  Et  d'ailleurs,  fi  vous 
„ pouvez  vous  convaincre  comme  moi,  que  la  matière  qui  va 
„au  corps  électrique,  vient  primitivement  de  tous  les  corps  envf 
„ronnans,  de  l'air  même,  vous  aurez  bien  plus  de  facilité  à 
„  expliquer  tous  les  autres  éfets.  Je  veux  dire -ceux,  où  il  y 
„a  lumière,  inflammation  etc.  Le  choc  de  deux  matières  qui 
?,  coulent  en  fens  contraires  ,  qui  ont  plus  de  vitefie  et  de  denfité 
„en  fortant  des  corps  foiides,  que  lors  qu'elles  viennent  feu- 
clément  de  ï air  3  vous  fournira  des  explications  bien  na.. 
„turefe> 

«)  „Je  finis  cette  lettre  'par  quelques  obfervations  qui 
»,  irf  ont  paru  fort  importantes.  Quand  on  prefeate  les  madères 
}5refoeufes,  le  foufre  au  globe  électrique ,  il  n'en  fort  pas  corn- 
„me  du  doigt  un  jet  de  feu  continuel.  Quand  on  prefente  ces 
„  mêmes  corps  à  une  petite  feuille  d'or,  électrifée  avec  le  verre, 
„elle  ne  f  en  aproche  pas,  comme  de  tout  autre  corps.  J'en 
■„ai  conclu ,  que  la  matière  électrique  a  peine  à  fe  mouvoir  dans 
ces  corps,  lant  pour  y  entrer,  que  pour  en  fortir,  et  avecfes 
„  principes  je  fuis  difpenfé  d'admettre  deux  fortes  d'électricité. 
^Méditez  fur  ces  faits.    Voiez,  fi  j'ai  tort  d'en  tirer  cette  con- 
5,fequence.  Mais  ces  expériences  demandent  un  temps  frais ,  et 
„que  les  matières  refineufes  ne  foient  ni  frptées,  ni  chaufées. 
„Car  lors  qu'on  les  frpte  feulement,  elles  atirent  auffitôt  cette 
„  feuille  de  métal  électrifée,  qu'elles  repouiToient.    Ainfi  je 
„penfe  comme  vous,  que  l'électricité  refineufe  ne  difére  de  la 
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„  vitrée  que  par  îe  degré  de  force.   Ceft  pourtant  la  même 

„  matière. 

a)  „  J'ai  obfervé  comme  vous,  que  la  main  nuë  électrife 
5, mieux  que  le  papier ,  ou  l'étoffe,  et  j'en  tire  cette  confe- 
??quence  ,  que  des  corps  animés  il  fort  plus  de  matière  électri- 
que, que  de  tout  autre,  en  la  prefence  d'un  corps  électrifé, 
„d'où  il  arrive,  que  celui-ci  fe  remplit  plus  abondamment  de 
„  cette  matière  dont  le  frotement  Pépuife.- 

„C'eft  la  matière  convergente  au  corps  électrique,  qui 
»  roidit  les  fils  d'hauksbe  j.  Et  quand  ces  mêmes  fils  retom- 
bent, c'  efl  qu'on  diminue  l'électricité  du  verre  en  le  touchant, 
?,  ou  que  la  matière,  qui  fort  d'un  corps  folide  qu'on  y  prefente, 
„  augmente  en  pa  fiant  à  travers  le  verre ,  la  force  des  raions 
„  divergents  de  fa  furface  intérieure.,, 

Jufqu'ici  Mr.  l'abbe  nollet,  qui  m'a  envoié  une  excel- 
lente figure,  touchant  nôtre  matière  divergente  et  convergente, 
mais  que  je  n'ofe  rendre  publique  fans  fa  permifîîon.  Au  refte 
tout  le  monde  voit,  que  nous  faifons  ufage  tous  deux  de  la  même 
caufe,  c'eft  le  retour  de  la  matière  électrique  à  fbn  corps,  et  que 
nous  ne  diférons,  que  fur  la  raifon  de  ce  retour,  c'  eft  à  dire  fur  la 
caufe  de  la  caufe.  Nôtre  caufe  fera  donc  la  véritable,  félon  toutes 
les  aparences,  et  la  caufa  rémora  pourra- 1- elle  mettre  dudifé- 
rend  entre  nos  fiftéjnes? 
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Comme  il  m' eft  trop  glorieux  d'avoir  Paprobation  d'un 
(avant  de  ce  calibre,  j'  efpére  que  lui  ne  le  trouvera  pas 
mal,  et  que  tous  les  autres  phificiens  m'auront  beaucoup  d'obli- 
gation, que  je  fais  imprimer  le  précis  de  fon  excellent  difcours. 
Mais  .afin  qu'on  voie  avec  autant  plus  de  facilité ,  que  nous 
avons  le  même  fiftéme,  et  que  je  ne  difére  de  lui,  que  fort 
médiocrement >  fon  nombre  i  eft  clair  comme  le  foleil.  Je 
dis  la  même  chofe  $.  l  57-  VI.  XVII.  XIX. 

Son  nombre  2  confirme  infailliblement  ce  que  je  dis  §.  i,  %4 

3,  5I-53-  6i.  XXÎÎl, 

De  même  je  crois  mes  §.  2.  57.  ï.  IL  certains,  à  n'en 
pouvoir  jamais  être  altérés,  par  le  nombre  3  de  cet  incom- 
parable ACADEMICIEN. 

Le  nombre  4  de  Mr.  l'abbe'  confirme  ce  que  je  dis 
page  86  ^s  tentamina  et  $.  54.  XV.  Nous  diférons  feule- 
ment en  tant,  que  Mr.  nollet  femble  croire,  que  la  matière 
électrique  de  ces  autres  corps,  qui  font  autour  etc.  foit  tou- 
jours en  action ,  et  moi  au  contraire  j'u  dit  §.  16. 17.  qu'elle 
étoit  en  repos,  jufqu'a  ce  qu'elle  foit  excitée  par  le  corps  éle- 
ctrique, qu'on  aproche.  Mais  fi  elle  n'agit  pas  toujours,  elle 
eft  tout  au  moins  prefente  par  tout  $.  2.  et  ainft  nous  ne  fommes 
pas  d'un  fentiment  contraire. 

Le  nombre  5  comparé  au  §.  s  8-  Pentr'- aident  mutuelle- 
ment. Et  fi  je  dis  pag.  71.  et  page -Qi.  des  tentamina,  que  la 
matière  fe  gliffe  par  deffus  les  corps,  je  l'écrivis  prefqu'à 
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contre- coeur,  Jétois  perfnadé  autant  qu*on  îe  pou  Voit  être  '] 
que  la  matière  fort  réellement  du  corps  électrifé,  mais  comme 
y  étois  atfèz  inftruit  de  la  penfée  qu'on  f'avoit  formée  dans 
nos  cantons  de  F  électricité  3  je  n'ofois  parler,  qu'en  forme  de 
queftion.  Néanmoins  page  83  je  dis  affez  nettement  ma 
véritable  penfëe* 

Le  nombre  6~  Pàcorde  bien  fort  à  mes  $.  18.  46.  et  40  V 
Le  nombre  7  et  les  §.  IV.  V.  difent  exactement  là  même 
chofe,  et  quelquefois  nous  nous  fervons  des  mêmes  penfées?  e| 
ce  qui  eft  plus,  des  mêmes  mots. 

Pour  venir  au  mechanifme ,  l'article 
«0  et  mes  $.7.33.  ne  fe  contre  -  difent  pas, 
0  et  7)  font  deja  jugés  par  Mr.  l'aebe'  lui-même,  ainfî  je  n1as 

rien  à  ajouter.  Voiez  pourtant  §.  33.  IV.  et  V, 
Â  à,  d  Mr.  l'abbe'  eft  incomparablement  plus  hardi  que  moL 
Pourtant  mes  ^26.  33  nie  trahiiïènt ,  ce  femble  ,  trop  claire- 
ment ,  pour  faire  paroitre ,  que  je  penfe  au  fond  tout  comme 
ï.ui,  et  que  je  n'ai  pas  été  feulement  fi  entreprenant,  d'écrire 
avec  des  termes  bien  précis ,  ce  que  ne  croiois  pourtant 
que  trop,  ■  , 

£  et     fe  trouvent  dans  mes  $.35* 
$)  dans  le  $.40. 

Et  fi  dans  0  le  Noble  Phifïcien  remarque  aVéc  beaucoup  de 
plaifir,  que  je  fuis  d'aeord  avec  lui  fur  bien  des  chefs,  je  le 
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îemarque  en  "mon  particulier  avec  un  plàiur  plus  qu'infini. 
Quant  à  cet  article  5  où  nous  diférohs  èffentiellemene ,  Mr. 
l1  abbe  emporte  infailliblement  for  moi.    Quelle  honte,  de 
m' avoir  trouvé  fi  proche  du  vrai  fiftéme  ,  d'avoir  trouvé  les 
rameaux  ,  d'avoir  percé  jufqu'au  tronc  même  ,  et  de  n'être 
pas  parvenu  jufqu'à  la  racine?  Mais  comme  l'  électricité  doit 
fon  origine  à  ces  assemblées,  les  plus  vénérables,  dont  l'hi- 
ftoire  ait  fait  mention  5  il  eft  bien  jufte  auffi  ,  qu'elle  reçoive 
le  dernier  degré  de  perfection  d'un  noble  membre  de  ces  di- 
gnes compagnies.    Pourtant  fi  l' électricité  n'  éclate  pas  et  tf  en- 
flâme  point  dans  un  grand  et  parfait  Vuide,  il  me  fcmbie 
que  la  eaufe  du  retour  de  la  matière  électrique ,  que /  ai  -affi- 
gnée ,  ait  quelque  prérogative ,  et  que  dans  F  hipotéie  de 
Mr.  l'abbe'  nollet  ce  devroit  être  tout  un,  que  l'expé- 
rience fok  faite  dans  F  air,  ou  dans  le  vuide. 
*)  comparé  au "$.*  19.XXV.7  duScholie?et  À)  au  j.XXlI.  Nous 
penfons  tous  deuz  de  "même ,  fans  que  l'un  ait  fû  mot  des 
penfées  de  l'autre.    Il  faut  abfolurrient  que  nous  aidas  peufé 
jufte,  ou  qu4on  penfe  toujours  fauffement, 
(*)  et  §.  41.    Quelle  relfemblance  ! 

Mais  le  Vainqueur  de  Mars  me  donne  dans  fa  lettre  j  polie 
comme  tout  ce  qui  vient  de  Paris,  un  témoignage  qui  m' eft 
abfolument  inéftimable ,  touchant  l'harmonie  de  mon  écrit, 
avec  ce  chef  d' oeuvre  du  fucceffeur  de  Mr.  du  fay.  Voilà 
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fes^xpreffîons-  „Mr.L'ABBE'  nollet  lut  dans  nôtre  rentrée 
d'après  paques  ,  c'eft  à  dire  dans  nôtre  affemblée  publique 
„du  12  Mai,  un  mémoire,  où  il  a  donné  fes  conjectures  fur  la 
„caufe  de  Y  électricité ,  et  où  il  les  a  expofées  avec  beaucoup 
„ d'ordre  et  de  netteté.  J'ai  lû,  et  éntendu  lire  ce  mémoire 
5)avec  beaucoup  de  plaifir  -  -  J'ai  auffi  recû  le  vôtre,  qui  a  le 
,,même  objet,  que  celui  de  Mr.  l'abbe'  nollet.  Vos  ex- 
plications à  l'un  et  à  l'autre  fupofent  les  mêmes  principes. 
„Je  vous  avoue  néanmoins  naturellement,  que  j'  aimerois 
„ mieux  affigner  pour  caufe  du  retour  delà  matière  électrique , 
5)le  vuide  que  lui  a  laiffé  à  remplir  la  matière  fortie  du  corps 
„  électrique,  que  la  réflexion  produite  par  l'air,  quelle  a  ren- 
contré. V  eflentiel  des  deux  explications  dépend  des  deux 
courants  opofés  de  la  matière  électrique,  dans  la -quelle  de  la 
„ matière  du  feu,  de  la  matière  enflâmée ,  ou  inflammable 
„  entre  pour  beaucoup  -  -  Je  fouhaiterois  que  vous  euffiez 
Supprimé  le  nom  de  matière  globuleufe.  des-cartes,  que 
„je  regarde  comme  le  premier  de$  génies  pbiîofophiques 
„ qu'il  y  ait  jamais  eu,  m'a  paru  être  allé  trop  loin,  quand  il  a 
déterminé  la  figure  des  parties  inienfibles  de  ces  fluides,  qui 
exiftent  réellement,  et  dont  l'exiftence  nous  eft  bien  démon- 
trée par  leur  action. 

„  Votre  expérience  des  jets  d' eau ,  dont  la  vitefîè  eft  acce- 
„lerée  par  F  électricité,  et  ièmble  l'être  encore  beaucoup  plus, 
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?> qu'elle  ne  Peft  réellement,  Ci  elle  eft  faite  fur  de  Peau  qui 
„ne  tombe  que  goûte  a  goûte,  a  été  répétée  fous  mes  yeuxr 
„  et  j'en  ai  été  extrêmement  content,* 

„  Je  ne  fai ,  fi  au  lieu  des  lôoo  hommes,  que  vous  vous 
„étes  ofert  d'éiectrifer,  vousn'euffiez  pas  pu  ofrir  d' électnfer 
„une  armée.    Vne  file  de  46  hommes  ,  qui  ont  reçu  cette 
„  vertu  ,  nous  laine  imaginer^  qu'elle  peut  f  étendre  prodi- 
?>gieufement.„? 

I/aprobation  que  mssrs.  de  Paris  donnèrent  à  Y  hipotefe 
de  Mr.  l'  abbe'j  doit  porter  un  coup»  mortel  à  ÎVffirs.  les  phi- 
lofophes  électriques  tourbillôniftes.' .  Je  vois  par  avance  ,  qu' 
ils  fe  tourmenteront  encore  plus  qu'  ils  tourmentent  leurs  tour- 
billons,  pour  foutenir  les  tourbillons1  électriques.    Mais  ces 
tourbillons  qui  font  d'un  ufage  excellent  en  toute  autre  matière 
de  phifique,  né  vaillent  abfolument  rien  dans  1'  électricité. 
N'en  deplaife  pas  à  Meffieurs  les  fpiraliftes.     Et  fi  peutétre 
ils  fe  glorifient  trop  ,  de  ce  qu'un  couple  de  matématiciens 
à  fait  tout  fon  poffible,  pour  mettre  en  oeuvre  les  tourbillons 
électriques,  et  pour  établir  les  fpirales  dans  cette  matière;  Pils- 
ajoutent ,  que  ce  point  ne  doit  être  jugé  que  par  les  matéma- 
ticiens,  je  leur  opofèrai  le  jugement  de  Mr.  de  reâumur? 
comme  chez  Lucain  la  fentence  du  grand  Caton  tint  en  fufpens 
celle  de  tous  les  dieux.   Je  ferai  plus,   l'académie  r  oi ale 
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des  sciences  de  paris,  quoique  remplie  des  incompara- 
bles Géomètres,  aiant  aplaudi  à  Mr.  l'abbe'  nollet,  env 
porte  infailliblement  la  balance  de  Ton  côté.   Et  je  nVaurois 
jamais  fait  imprimer  ce  difcours  ,  fi  Paprobation  d'un  corps 
si  vénérable,  ne  m'avoit  pas  paru  un  garant  trop  lûr,  à 
ne  craindre  en  aucune  façon  la  cenftire  de  tom 
les  autres  .écrivains, 
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